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Avertissements 


Ceci est une œuvre de fiction. Les noms, les personnages, les lieux et les faits 
décrits ne sont que le produit de l’imagination de l’auteur, ou utilisés de façon 
fictive. Toute ressemblance avec des personnes ayant réellement existées, 
vivantes ou décédées, des établissements commerciaux ou des événements ou 
des lieux ne serait que le fruit d’une coïncidence. 

Cet ebook contient des scènes sexuellement explicites et homoérotiques, une 
relation MM et un langage adulte, ce qui peut être considéré comme offensant 
pour certains lecteurs. Il est destiné à la vente et au divertissement pour des 
adultes seulement, tels que définis par la loi du pays dans lequel vous avez 
effectué votre achat. Merci de stocker vos fichiers dans un endroit où ils ne 
seront pas accessibles à des mineurs. 
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Prologue 

HEMY 


Je sens une main sur mon épaule me pousser et me secouer, me faisant grogner 
et gratter la tête. Je suis si défoncé que je peux à peine bouger. Pour être honnête, 
il se pourrait que ce ne soit que mon esprit en train de me balader à nouveau, 
alors je choisis de l’ignorer. 

— Hemy. Lève-toi, bon sang. On se réveille, mon frère. 

Je tente d’ouvrir les yeux, mais ils finissent par se révulser, avant de se fermer. 
Je suis au beau milieu d’un coma médicamenteux, l’esprit embué. Mes paupières 
sont si lourdes que je ne m’embête même pas à essayer de les rouvrir. Tout ce 
que je veux c’est dormir, ne pas avoir à réfléchir. Ma tête n’est qu’un brouillard, 
et je n’ai pas la moindre idée de l’endroit où je me trouvais ou de ce que je 
faisais, il y a vingt-quatre heures ; mon nirvana synthétique. 

— Il est temps pour toi de partir. Prends Rachel et sors. J’ai des choses à faire. 

La voix résonne dans mon oreille, et mon cerveau n’en retient qu’un seul mot. 

Il suffit du nom de Rachel afin que mon esprit réalise ce qui se passe et pour 

que je décuve suffisamment pour pouvoir bouger. Je savais que je n’aurais pas 
dû venir ici, hier soir. Tout ce que je voulais, c’était un rapide soulagement à 
mon enfer personnel, rien qu’une dizaine de minutes. Je ne m’attendais pas à me 
défoncer comme je l’ai fait, mais encore une fois, je n’y réfléchis qu’une fois 
qu’il est trop tard. 

J’ouvre les yeux tout en me redressant et secoue la tête, comme si cela allait 
me sortir de ma torpeur. La pièce commence à tourner autour de moi, alors je me 
penche en avant, la tête entre mes mains et referme les yeux. Il faut que je me 
reprenne, mais mon esprit est toujours perdu dans les abîmes de la drogue. 

— Mec... Je t’ai dit d’y aller doucement hier soir, mais tu étais impossible à 
arrêter, comme toujours. 

Mon cerveau finit par se remettre en marche et j’ouvre à nouveau les yeux 
pour voir mon bon ami, Mitch, se tenir au-dessus de moi, avec ma chemise entre 
les mains. Il semble à la fois énervé et désolé pour moi. 

Il me jette le vêtement à la figure et celui-ci atterrit sur mes genoux, qui (je 
viens de le réaliser) sont couverts par la tête de Rachel, enfouie en leur creux. 
Cette dernière grogne et enfonce davantage son visage contre mon érection, mais 
ne se réveille pas. 



Bon sang. 

D’un mouvement brusque, je vire Rachel de mes genoux et me remets sur 
pieds. 

— Ah, putain. 

Je frotte mes mains sur mon visage et m’éloigne du lit. 

— Qu’est-ce que c’est que cette merde ? 

Rachel ouvre les yeux et m’offre un sourire séducteur tout en s’accrochant à 
ma jambe de pantalon. Je claque sa main et la repousse. 

— Qu’est-ce qui ne va pas, bébé ? J’avais l’air de te plaire la nuit dernière. Ai- 
je fait quelque chose de mal ? 

Elle plisse sa lèvre inférieure en une moue. 

Je pointe son visage du doigt et prends une profonde inspiration, avant 
d’expirer, tout en essayant de contenir ma colère. 

— Quel con j’ai été ! Tu sais très bien que je ne veux rien avoir à faire avec 
toi. 

Je récupère ma chemise et commence à reculer. 

— Je m’occuperai de ton cas plus tard. Je t’avais dit que cette connerie devait 
cesser. Je dois y aller. 

Je traverse précipitamment la maison, Mitch sur les talons. Aussitôt suis-je 
dehors, je m’arrête pour prendre plusieurs profondes inspirations, dans l’espoir 
de me ressaisir, loin de cette tempête de laquelle je viens de sortir. Ma tête tourne 
encore plus vite maintenant, et je n’ai pas la moindre idée de la façon dont je 
vais rentrer chez moi dans ces conditions. Je peux à peine tenir debout. 

— J’ai quelques mauvaises nouvelles, mon frère. 

La voix de Mitch est douce et pleine de regrets lorsqu’elle me parvient de 
derrière. 

Je n’aime pas son insinuation. Je me penche contre le mur en briques de la 
maison et passe mes mains sur mon visage aussi rapidement que possible. 

— Contente-toi de le dire. 

Mitch vient s’appuyer sur la façade, à mes côtés. Il hésite pendant un court 
instant ce qui signifie qu’il ne veut pas avouer ce qu’il a à me dire. 

— Onyx est venue te chercher ce matin. J’ai essayé de lui dire que tu n’étais 
pas là, mais elle n’est pas stupide. 

Je me tourne et envoie mon poing valser contre le mur avec autant de force 
que je le peux, plusieurs fois, fou de rage contre moi-même. Le craquement d’un 
os contre le mur m’indique la force de la pression que j’exerce à chaque frappe. 
Les drogues qui affluent dans mon sang inhibent la douleur que je ressentirais en 



temps normal. 

— Qu’a-t-elle vu ? demandé-je à travers mes dents serrées. Pourquoi ne m’as- 
tu pas réveillé ? Putain. J’aurais pu tout expliquer. 

— J’ai essayé de te faire lever. Tu étais trop défoncé. Elle est rentrée dans la 
chambre et elle t’a vu torse nu avec Rachel en travers de tes genoux. Elle est 
simplement restée là, immobile pendant un instant avant de se tourner et de 
sortir. Elle avait l’air plutôt calme, mon pote. Je ne sais pas. J’ai tenté de lui 
expliquer, mais elle a juste continué à marcher, en marmonnant quelque chose à 
propos d’une migraine constante. 

Je lâche un soupir et glisse mes doigts dans mes cheveux humides de sueur. 

— Putain, comment Rachel s’est-elle retrouvée avec moi ? Lorsque je suis 
allé dans cette chambre hier soir, j’étais seul. Je n’ai rien fait avec elle. Je ne l’ai 
pas touchée une seule fois. 

Ma mâchoire se crispe, rien qu’en imaginant les mains fourbes de Rachel sur 
mon corps. Ce n’est pas la première fois qu’elle tente une approche. 

— Je n’en sais rien, mon pote. Je n’y suis rentré que ce matin pour m’assurer 
que tu respirais toujours et elle était là à moitié nue et endormie sur tes genoux. 
Je ne savais pas ce qui s’était passé, alors je vous ai juste laissés seuls tous les 
deux. 

Il lève les mains pour me montrer qu’il ne souhaite vraiment pas être impliqué 
dans cette histoire. 

— Je suis désolé. Je pense que tu as fait ton temps avec Onyx. Tout le monde 
à un point de non-retour, un moment où ils jettent l’éponge et s’en vont. Tu as 
tout gâché un trop grand nombre de fois. Tu as besoin de te remettre sur pieds 
avant de finir mort et seul. 

Je reste là, et laisse ses mots m’imprégner tandis qu’il se détache du mur et 
s’éloigne, mettant fin à la conversation. Je suis à court de répliques. J’ai 
conscience de n’être rien de plus qu’un gros con. Je n’ai jamais rien valu. Même 
mes parents pensaient ainsi. 

J’offre à mon corps encore quelques minutes pour se réveiller et prendre 
conscience de la situation, immobile, les yeux clos, et les mains accrochées au 
mur devant moi. Je peux sentir le sang s’écouler de ma peau lacérée, le long de 
mes doigts, mais uniquement à cause de l’humidité, et non pas de la douleur. Je 
suis encore engourdi, sur ce point, je l’ai toujours été. C’est la raison pour 
laquelle je passe ma vie à courir et pour laquelle je suis dans cette situation. Bon 
sang, comment vais-je expliquer cette histoire à Onyx ? Elle sera probablement 
partie, le temps que je revienne. 



Bon sang, j ’ai tout gâché ... 


Trente minutes plus tard, je me gare devant chez moi et saute de ma moto. C’est 
le temps qu’il m’a fallu pour reprendre un minimum contenance. Même depuis 
la rue, je peux voir certaines de ses valises sous le porche, m’indiquant à quel 
point je suis fichu. 

Je reste là, à regarder Onyx tandis qu’elle jette un nouveau sac sous le porche, 
sans même s’embêter à regarder dans ma direction. C’est réellement en train 
d’arriver. Elle part et je suis trop défoncé pour essayer même de la retenir. Je 
peine à ravaler la bile qui me monte à la gorge. Même moi, j’ai conscience d’être 
un looser à cet instant. Comment suis-je supposé la convaincre du contraire ? 

Je dépose mon casque sur mon siège et j’accours sous le porche pour attraper 
son bras, au moment où elle s’apprête à jeter un autre sac. 

— Ce n’était pas ce que tu crois. Laisse-moi t’expliquer. 

Ses yeux verts brûlants rencontrent les miens ambrés et je sens mon cœur 
s’alourdir. Il ne reste rien dans son regard si ce n’est de la haine et de la douleur, 
et cela fait d’autant plus mal de savoir d’où cela provient. C’est moi qui lui ai 
fait ça et c’est ainsi depuis six ans. 

— Cela n’a pas d’importance, Hemy, marmonne-t-elle. Tu crois que j’ignore 
le fait que tu n’aies pas couché avec cette tramée ? Je le sais... mais la question 
est de savoir si elle a pris son pied en te faisant jouir alors que tu étais ivre, 
défoncé et évanoui ? Comment crois-tu que je me sente sur ce point, hein ? 
L’idée qu’elle te touche me donne envie de vomir. Ses mains pelotant ton corps, 
caressant tes cheveux ; à des endroits supposés être miens. Je ne peux plus faire 
ça. Je ne peux pas continuer à rester dans l’ombre, à me tourmenter à ton sujet. 
C’est juste impossible. 

Je déglutis et place ma main sur son menton, tout en me rapprochant d’elle. Je 
vois ses yeux s’attarder sur mes lèvres, avant qu’elle se dégage et recule. 

— Arrête, murmure-t-elle. Simplement, arrête. S’il te plaît, laisse-moi partir. 

La voir me repousser est douloureux. Ne pas être en mesure de toucher ma 

femme est la pire des tortures, mais je ne la blâme pas. 

— Je n’ai aucune excuse. Je suis un déchet. Je le sais, j’essaie de m’en sortir 
de la seule manière que je connais, qui consiste à oublier de temps en temps. 

— Eh bien, je ne le supporte plus. Je ne peux tout simplement pas gérer cela. 
J’ai donné tout ce que j’avais et maintenant, il ne reste plus rien. Chaque jour 
passé avec toi, je meurs un peu plus de l’intérieur ; je veux davantage d’espoir. 
Je comprends que tu aies eu une enfance difficile. Je comprends que tes 



connards de parents t’aient abandonné. Tu étais un gamin, seul et apeuré au 
centre de ce monde. Je le sais et je ne peux pas t’assurer que ta sœur est toujours 
quelque part dehors ni qu’elle soit encore en vie. Il m’est impossible d’effacer 
tout cela, mais ce que je peux faire, c’est te montrer que l’amour existe, que je 
suis toujours là pour toi. J’ai essayé. Vraiment, mais je ne peux pas en supporter 
plus, Hemy. Je comprends la raison cachée derrière ton comportement, mais à la 
fin de la journée... je devrais être la seule chose qui compte. 

Sa voix est brisée et cela me tue. 

Elle éclate en sanglots tout en s’éloignant d’autant plus de moi, comme si être 
proche lui faisait trop de mal. Je ressens le besoin de passer ma main dans ses 
boucles vénitiennes et de la tenir contre moi, mais c’est impossible. Je ne le 
mérite pas. 

— Tu es une cause perdue, Hemy. Je ne peux pas t’obliger à changer. Tu en es 
incapable et ça n’arrivera jamais. Je n’ai que dix-huit ans, bon sang... et toi, dix- 
neuf. C’est trop à encaisser. Nous sommes trop jeunes pour ce genre de 
conneries. Tu ne t’en rends pas compte ? 

— Je peux changer. J’ai juste besoin de temps. Je ne suis pas dans un bon état 
d’esprit et je ne suis pas suffisamment fort pour aller de l’avant tout de suite. 
Sais-tu à quel point c’est dur de se réveiller chaque matin avec ces souvenirs ? 

Je désigne ma tête d’une main tremblante. 

— Les endroits où je suis allé. Les personnes que j’ai rencontrées. Les choses 
que j’ai vues mes parents faire à Sage. C’est une plaie ouverte dans mon 
cerveau. Et maintenant, je n’ai pas la moindre idée de l’endroit où elle se 
trouve ! Elle n’avait que neuf ans à l’époque. J’étais censé la protéger. Je fais de 
mon mieux, d’accord ? 

— Je suis désolée, murmure-t-elle. J’ai essayé de t’aider. J’ai essayé, mais je 
ne peux pas m’immerger davantage dans la crasse et le chagrin. Tu ne l’as peut- 
être pas touchée cette fois, mais qu’en sera-t-il celle d’après ? Jusqu’où iras-tu 
pour oublier, hein ? Il faut que je sorte de là avant que je me perde. 

Ses yeux plongent dans les miens et sa lèvre inférieure se met à trembler. 

— Je t’ai déjà perdu toi, parce que tu n’as jamais vraiment été là au départ. Je 
te connais depuis six ans ; six ans, Hemy, et cela n’a fait qu’empirer. Ne deviens 
pas comme tes parents. Ne les laisse pas gagner. 

Je me tourne, incapable de voir la déception dans son regard plus longtemps. 
C’est beaucoup trop douloureux. 

— Peux-tu me donner une dernière chance ? Je te promets que je ne te ferais 
jamais de mal intentionnellement. Les choses que tu as vues dans le passé m’ont 



échappées. J’ai peut-être légèrement flirté lorsque je planais, mais je n’ai jamais 
couché avec une autre femme. 

— De ce que tu en sais, Hemy, cracha-t-elle d’une voix saccadée. Nous n’en 
sommes pas certains et je ne vais pas rester pour le découvrir. Je dois partir. J’en 
ai besoin. Tu m’as fait trop de mal et j’ai la sensation de ne plus pouvoir respirer. 
C’est. Trop. Douloureux. 

Elle se tourne et se dirige vers la porte, mais se fige. 

— Je n’ai qu’une seule question à te poser. M’as-tu déjà aimée ? 

Ses mots flottent dans l’air alors que j’essaie de me forcer à répondre. Je veux 
lui dire que oui, mais la vérité est que je ne suis pas certain de savoir ce qu’est 
l’amour. 

— Onyx, je... 

— Non. Non. Non. Je ne veux pas entendre la moindre excuse. J’ai compris. 

Elle agrippe le chambranle de la porte, mais ne se tourne pas pour me faire 

face. 

— Dis-moi que tu m’aimes, Hemy. Donne-moi un peu d’espoir, parce que j’ai 
tout perdu. 

Mon cœur s’accélère et il devient difficile de respirer. Je n’en vaux pas la 
peine et nous le savons tous les deux. Elle Ta dit plus tôt en affirmant que je suis 
une cause perdue. 

— Je suis désolé. 

C’est tout ce que je parviens à prononcer. Quelqu’un comme moi ne sait pas 
comment aimer. Cela ne fait pas partie de mon patrimoine génétique. Aussi fort 
ai-je envie de la garder près de moi, elle mérite tellement mieux. Mais je suis 
égoïste lorsqu’il s’agit d’elle. 

Sans se retourner, elle lâche un léger sanglot et se couvre la bouche. 

— Ne t’embête pas à me contacter, Hemy. Je déménage loin de Chicago et j’ai 
déjà changé de numéro. Nous n’avons plus rien à nous dire tous les deux. 

— Ne dis pas ça, murmuré-je. Je ne peux pas te perdre, toi aussi. 

— C’est trop tard. Tu m’as déjà perdue. 

Elle se penche et récupère l’un de ses sacs, et c’est alors que je remarque son 
frère dehors à jeter ses affaires dans son fourgon. 

— Ma famille a déjà reçu Tordre de ne pas te dire où je vais. Tu ne seras pas 
en mesure de les faire changer d’avis, alors n’essaie même pas. Adieu, Hemy. 
C’était sympa le temps que cela a duré, pas vrai ? 

Elle rit de manière hystérique. 

— Ai une belle vie. 



Je tombe contre le mur tout en laissant ses mots sévères m’atteindre. Mes 
mains viennent couvrir mon visage et j’ai la sensation que l’on m’a arraché le 
cœur de la poitrine : je ne respire plus. 

Plus longtemps je reste ici sans elle, plus c’est douloureux : plus je me sens 
mourir. Bon sang, qu’est-ce que je fais ? 

— Non, attends. 

Je cours jusqu’à la porte et l’ouvre, mais j’arrive trop tard. Elle est déjà partie. 
Je cherche rapidement mon portable, mais évidemment, je suis si stupide que j’ai 
dû le perdre la nuit dernière. 

Je me tourne et attrape l’objet le plus proche de moi, l’envoyant valser à mes 
pieds avant de creuser un trou dans le mur à coup de poing. Quelques os cassés 
et éraflures de plus ne feront pas de mal. Peut-être que la douleur physique de 
mes mains effacera celle qui me tord la poitrine. Alors que j’essaie de reprendre 
mon souffle, je glisse contre le mur derrière moi jusqu’à me retrouver au sol, les 
mains enfouies dans l’épaisseur de mes cheveux. 

Alors cette sensation qu’offre réellement l’amour... Et la perdre fait un mal de 
chien. 




Chapitre 1 
HEMY 


Quatre ans plus tard... 

L’air autour de moi respire l’alcool, le sexe et la drogue, mon environnement 
habituel du samedi soir. Pendant un moment, j’ai vécu de ces nuits torrides qui 
n’étaient faites que de corps sur d’autres corps, à les regarder lâcher prise, se 
faire prendre et baiser violemment sans le dur jugement de la société. Ceci est 
devenu ma vie ; ma seule raison de respirer... jusqu’à ce que cela me détruise la 
vie. Alors c’est devenu ma perte. 

Je me penche contre le mur, silencieusement dans l’ombre tout en ingurgitant 
une bouteille de whisky. Je suis désormais cette personne qui guette dans 
l’obscurité. C’est ce que je fais depuis une heure. Cette soirée est bondée de 
chattes disposées et de mains vagabondes, pourtant j’ai laissé mes pensées me 
tenir à l’écart et me plonger dans mon propre monde pourri fait d’erreurs et de 
regrets. Ce soir, il se pourrait qu’il me faille un peu de challenge pour me 
soulager. Je vais avoir besoin que cela soit violent, profond et rapide. 

J’avale une nouvelle gorgée de ma boisson, tandis que mes yeux se posent sur 
une petite brunette : la nouvelle petite amie de Nico. J’ai rencontré ce dernier il y 
a quelques années à l’une de ces soirées, alors que j’étais shooté. Nous avons fait 
la fête ensemble et nous sommes devenus amis progressivement. Je l’apprécie, 
car il est tout aussi nul et tordu que moi. 

La petite amie de Nico balance lentement ses hanches au rythme d’une 
musique tentante, tout en frottant ses fesses contre son membre. Ses yeux sont 
rivés sur moi, me toisent de haut en bas comme une sirène attirant sa prochaine 
victime. Parfait. J’aime qu’elles soient séductrices, car en général, elles aiment le 
sexe brutal et bruyant que je réclame. Plus elle danse, plus ses mouvements 
deviennent érotiques. Elle s’en sort bien, car je sens mes pieds m’amener dans sa 
direction, sans réfléchir à autre chose qu’à lui donner ce qu’elle veut. C’est une 
bonne distraction. 

Nico est perdu dans son propre petit monde, à se frotter contre son dos, mais il 
s’arrête pour se pencher en arrière et récupérer un verre de bière, avant de me 
voir approcher. Il m’observe avec satisfaction ; son regard en dit long. Un 
sourire présomptueux étire ses lèvres tandis qu’il me lance un signe de tête et se 
met de côté. Il sait exactement ce qu’il va se passer et il en est ravi. 



— Hé, mec. 

Il me check à l’aide de son poing avant de pratiquement me jeter sa proie dans 
les bras. 

— Prends soin de Peyton pour moi. Je sais que tu t’en occuperas bien, mon 
gars. 

La plupart des hommes refusent de partager une fois qu’ils ont revendiqué une 
chatte, mais Nico s’épanouit sur ce principe. Je vous l’avais dit, il est tout aussi 
tordu que moi. 

J’attrape la fille par les hanches et ramène son corps contre le mien. Je meus 
mon bassin au rythme de la musique, la presse contre le mur et fais effleurer ma 
langue sur ses lèvres, lui arrachant un gémissement, puis passe ses bras autour de 
moi. 

Nos corps se pressent l’un contre l’autre, alors que je me penche à son oreille. 

— Tu m’as regardé toute la soirée, murmuré-je. 

Je colle davantage mon corps au sien et tire légèrement sur ses cheveux. 

— Es-tu certaine de pouvoir gérer une fois que tu m’auras ? Je ne suis pas 
certain que Nico t’ait parlé de moi. Je ne baise pas comme un garçon, je baise 
comme un homme. J’aime que ce soit sauvage, humide, brutal et bruyant. Si tu 
recherches un amant, voici ta chance, sinon va-t’en. 

Elle suce sa lèvre inférieure avant de se tourner vers Nico, qui se tient 
désormais juste à côté de nous, un sourire sur le visage. 

— Alors c’est Hemy, hein ? 

Elle me lance un regard approbateur puis lâche un grognement et se penche 
pour mordre la lèvre de Nico. 

— Je peux clairement m’en occuper, bébé. En es-tu certain ? 

Nico acquiesce tout en avalant une autre gorgée de sa bière. 

Ne me demandez pas pourquoi, mais Nico a cet étrange penchant à jouir en 
me voyant baiser ses copines. C’est comme s’il était excité à l’idée que je suis en 
elle. Il se pourrait aussi qu’il apprécie simplement le spectacle. Dans un cas 
comme dans l’autre, je ne m’en plains pas. 

Je glisse une main sous sa jupe et agrippe son petit derrière serré tout en 
faisant courir ma langue le long de son cou. 

— Tu veux que je t’emmène à l’étage et que je te baise ? Je parie que tu es 
déjà mouillée pour moi. 

Elle hoche la tête et joue avec le premier bouton de ma chemise, se mordant la 
lèvre avec envie. 

— Nico t’a-t-il parlé de ces vilaines choses que je fais ? Car je ne suis pas du 



genre à faire dans la dentelle. Une fois que je serai en toi, j’irai profondément et 
violemment. Il n’y a pas d’entre-deux, trésor. 

Elle vient s’accrocher à mes cheveux alors que Nico pousse contre son dos à 
l’aide de son corps et passe l’une de ses jambes autour de ma taille. Il attrape sa 
cuisse et lui mord la nuque. La façon dont il bouge ses hanches fait frotter son 
sexe contre mon érection, me donnant envie de la prendre ici, dans cette pièce 
remplie ; ce ne serait pas la première fois. 

— C’est trop sexy, soupire-t-elle. Je suis prête pour ça. 

Elle lâche un gémissement de satisfaction et incline la tête en arrière avant de 
la tourner sur le côté afin que Nico puisse écraser ses lèvres contre les siennes. 

Ignorant tout le monde autour de nous, je passe ma main à l’arrière de son 
crâne et parcours son cou de ma langue pendant qu’elle se frotte contre moi, sans 
cesser d’embrasser Nico. Je me détache de sa peau et passe ma langue sur ma 
lèvre inférieure. 

— Tu es certain de pouvoir supporter l’idée que j’offre un bon coup à ta 
copine, Nico ? J’ai besoin de me défouler. Je ne vais pas la jouer gentil ce soir. 

— Mmm. 

Il détache ses lèvres et hoche la tête. Il attrape le haut de sa tête et la penche en 
arrière, exposant son cou à un meilleur accès pour sa bouche. 

— J’ai besoin de ça ce soir. Nous la voulons tous les deux et tu le sais très 
bien aussi, dit-il un sourcil relevé. Ne renonce pas avec moi, Hemy. 

Je souris lorsque Nico fait courir sa langue sur sa jugulaire et recule avant de 
dégager ses cheveux de son visage. 

— Tu sais que cela me convient. Fais simplement attention à tes fesses. 

J’agrippe les cuisses de Peyton avec force et la soulève pour qu’elle ceinture 

mes hanches de ses jambes. Elle les noue immédiatement autour de ma taille. Le 
désir dans ses yeux est intense. Peu importe la fille, elles possèdent toutes un 
côté sauvage qui attend de pouvoir s’exprimer. 

Je me tourne vers Nico tout en m’accrochant aux fesses de Peyton, avant de 
glisser une main sous sa robe courte. Il n’y a qu’un string fin entre son intimité 
et mes doigts. Je peux sentir son humidité m’enduire alors qu’elle bouge d’avant 
en arrière, balançant ses hanches contre moi. 

— Tu es prêt à regarder la jolie petite chatte de Peyton se faire baiser ? 

Nico m’observe tandis que je me fraie un chemin à travers la foule avec cette 
fille collée contre moi. En général, il me laisse du temps seul au début avant de 
nous rejoindre. C’est une petite routine qu’il a développée depuis le début. 

Tout en suçant la lèvre inférieure de Peyton, je monte les escaliers jusqu’à la 



pièce vide la plus proche. Je tourne la poignée de ma main libre et pousse la 
porte d’un coup de genou, avant de la jeter sur le lit en face de nous. 

Ses mains accrochées au drap, elle s’étend sur le dos, ses yeux plongés dans 
les miens. Sa respiration est rendue désordonnée par le désir. 

— Je n’ai jamais rien fait de ce genre auparavant. 

Elle passe sa langue sur ses lèvres et se recule contre la tête de lit. 

— J’en ai envie. Vraiment. Mais je suis un peu nerveuse. 

Je passe ma chemise au-dessus de ma tête et m’avance au pied du lit. Je 
m’accroche à ses cuisses tout en rampant sur le matelas, au-dessus d’elle. Ses 
yeux s’écarquillent en découvrant ma carrure. 

— Ne sois pas nerveuse. Je veux te baiser et il souhaite regarder. Il n’y a 
aucune honte à ça. 

Je resserre ma prise autour de ses cuisses, écarte plus largement ses jambes 
pour moi et la soulève pour la plaque contre mes hanches, un rictus aux lèvres. 

— J’espère que tu aimes quand c’est long et profond, parce que c’est ce que je 
peux t’offrir. 

Avant qu’elle puisse répondre, j’ai passé sa robe par-dessus sa tête, la 
déchirant et l’éloignant de son corps. Mes yeux parcourent ses formes tonifiées, 
les admirent un moment. 

— Putain. 

Je la soulève pour qu’elle vienne enfourcher mes genoux, tandis que je frotte 
mon sexe contre son clitoris gonflé. Son sous-vêtement est déjà mouillé, tout 
comme je m’y attendais. 

Ses mains s’agrippent à mes cheveux, tandis qu’elle se balance d’avant en 
arrière, appréciant la sensation de mon corps contre le sien. 

— Tu es tellement sexy, murmure-t-elle. Je peux comprendre pourquoi Nico 
se satisfait de ça. C’est un peu différent, mais c’est la chose la plus chaude que 
j’ai faite de toute ma vie. 

Assis à genoux, je cambre son dos et fais courir ma langue sur son ventre, 
m’arrêtant à sa poitrine. 

— Ah oui ? Tu aimes ça ? 

Je passe une main derrière elle, attrape le fin tissu de son soutien-gorge et 
l’ouvre d’un coup. Ses yeux me fixent avec envie tandis que je remonte ma 
seconde main le long de son ventre, avant de dégager son soutien-gorge. 

Mes lèvres viennent se poser sur son mamelon droit, doucement dans un 
premier temps, puis je tire dessus à l’aide de mes dents. Ils sont tendus, révélant 
à quel point elle est excitée. Un gémissement s’échappe de ses lèvres pendant 



qu’elle meut à nouveau ses hanches contre moi, me faisant passer ma langue sur 
sa peau douce et grogner. 

— Hemy, geint-elle. Je veux sentir ta queue en moi. 

Je relève mes yeux pour la regarder, mais garde son mamelon en bouche, 
suçotant la petite bosse avec douceur, puis force, tout en amenant ma main dans 
son string. Je fais glisser mon doigt le long de son humidité avant de l’enfoncer 
profondément dans son intimité étroite. 

Son souffle s’accélère et ses mains s’enfouissent dans mes longs cheveux, les 
tirant et les emmêlant, alors qu’elle halète bruyamment. 

— Ooh, c’est si bon. Ne t’arrête pas. 

Ses yeux se ferment lorsque je passe ma langue sur son corps lisse, passant 
d’un sein à l’autre, tout en faisant travailler mon doigt profondément en elle. Je 
peux sentir son humidité commencer à s’écouler contre ma main, tandis que son 
corps se met à trembler dans mes bras. 

— Pas tout de suite, commandé-je. Garde ça pour Nico. 

Je ralentis mes mouvements, sachant que Nico arrivera d’un instant à l’autre. 
Elle est trop occupée pour s’en rendre compte, mais j’entends des bruits de pas 
dans le couloir qui se rapprochent à chaque seconde qui passe. Je veux qu’il la 
regarde jouir sous mes caresses. C’est un plaisir pour chacun de nous. Il aime 
être spectateur et moi, acteur ; elle en ressort bien baisée. Tout le monde y gagne. 

Je penche ma tête sur le côté et souris en voyant Nico rentrer dans la chambre. 
Parfait timing. Frottant mon sexe durci contre son corps, je pousse un autre doigt 
en elle et commence à la baiser avec force et rapidité, tout en mordant son 
mamelon. 

— Merde ! Oh putain ! C’est ça, juste ici... Oui. 

Ses cris se mélangent à un gémissement alors que l’orgasme la terrasse, son 
corps se contractant autour de mes doigts, avant d’être soulagé. 

— Hemy, soupire-t-elle. Ne t’arrête pas. J’ai besoin de plus. 

J’ai toujours préféré les femmes qui se font entendre au lit, celles qui me 
disent exactement ce qu’elles veulent. 

Je prends son visage et le tourne pour qu’elle voie Nico. Sa respiration 
s’accélère tandis qu’il se penche contre la porte, en nous regardant. Elle 
commence à ressentir ce plaisir dans lequel Nico se complaît. C’est plus facile à 
assumer lorsque vous réalisez que c’est la même chose que de regarder un porno, 
sauf qu’il s’agit de la vraie vie. Alors cela ne semble pas si tordu de regarder de 
l’extérieur. 

— Prends une chaise, Nico. 



Je fais glisser ma langue sur les lèvres de Peyton tout en retirant mon doigt de 
son vagin. 

— Les choses commencent tout juste à chauffer. J’espère que tu es prête. 

Sans attendre une réponse, j’agrippe son sous-vêtement entre mes mains et les 

fais rapidement glisser au bas de ses jambes élancées. Je le jette vers Nico et vois 
le string atterrir sur le bras de la chaise où il est assis. 

Le regard de Peyton passe entre moi et Nico tout en respirant intensément. 
Elle veut s’assurer qu’il regarde, attendant silencieusement son approbation pour 
continuer. Le savoir ici l’excite. Et moi aussi. 

Je me dresse devant le lit, la tire par les chevilles et aligne ses fesses au bord 
du matelas. J’attrape chacune des mains de Peyton et les place sur ma ceinture 
lorsqu’elle s’assoit. 

— Enlève-la. Et tout le reste. 

Ses mains s’activent rapidement à défaire ma ceinture avant de s’attaquer au 
bouton et à la fermeture éclair. En cinq secondes, mon jean est repoussé en bas 
de mes cuisses, et je m’en débarrasse vite fait. 

— As-tu déjà eu une queue percée en toi auparavant ? 

Elle secoue la tête tandis que ses yeux tombent sur mon érection. 

— Bien. Retire mon sous-vêtement, Peyton. Montre à Nico combien je suis 
dur pour toi. 

Elle jette un coup d’œil à Nico avant de se mordre la lèvre inférieure et faire 
lentement glisser mon boxer. Mon sexe se libère du tissu et arrache un petit cri à 
Peyton. Je ne saurais dire si elle est excitée ou terrifiée par sa taille, sans 
mentionner les deux barres d’acier percées en travers. Cette fille s’est engagée 
dans quelque chose qu’elle n’avait pas vu venir. 

— Ma queue te plaît, Peyton ? 

Elle hoche la tête. 

— Goûte-la. Passe ta jolie petite langue dessus. Mords-la, suce-la, et fais-la 
tienne. 

J’entremêle mes doigts à l’arrière de ses cheveux et pousse sa tête vers mon 
sexe. L’idée que son petit ami la regarde prendre mon épaisse verge entre ses 
lèvres me fait durcir davantage ; me donne envie de baiser sa bouche d’autant 
plus fort et profondément. 

Sa langue s’attarde à tournoyer autour de mon gland avant de suçoter la pointe 
de mon sexe dans sa bouche. Elle entrouvre largement les lèvres pour accueillir 
mon épaisseur. 

Je me tourne sur le côté et agrippe fortement ses cheveux, tout en offrant un 



angle de vue qui permet à Nico de me voir en train de baiser la bouche de sa 
copine. Ses yeux rencontrent les miens une brève seconde avant de revenir sur 
ma longueur, dont seule la moitié se trouve dans la bouche de Peyton. J’effectue 
des allers et venues, ondulant mes hanches tout en tirant ses cheveux. Je peux 
voir le sexe de Nico se durcir à travers son jean, alors qu’il inspire et expire 
profondément. 

— Touche-la, commandé-je. Sors ta queue et caresse-la pendant que je baise 
sa bouche. Prétends que ses lèvres se trouvent autour de ton sexe, à le sucer, le 
lécher et te faire jouir. Montre-lui à quel point cela te plaît. 

Ses yeux s’assombrissent de désir tandis qu’il plonge sa main à l’avant de son 
jean et commence à se masturber dans un lourd gémissement. Il se caresse 
lentement en guise de participation. 

— Peyton, murmuré-je. Lève-toi. 

Elle fait courir sa main le long de ma verge encore plusieurs fois avant de me 
libérer de sa bouche et de s’exécuter. Sa langue parcourt sa bouche, me goûtant 
sur ses lèvres avant qu’elle regarde Nico, derrière moi. 

— Agrippe mes cheveux et tiens-toi, grogné-je. Et tu ferais mieux de regarder, 
Nico. 

Ses mains viennent s’accrocher à mes cheveux alors que je la soulève, 
l’asseyant les jambes écartées sur mes épaules, son sexe contre mon visage. Je 
me dirige vers le mur à côté de Nico et y presse violemment le dos de Peyton. Je 
veux m’assurer qu’il peut voir tout ce que je m’apprête à faire à son corps. Je 
relève les yeux vers elle. 

— Accroche-toi bien et ne lâche pas. 

Une fois qu’elle a une bonne prise sur mes cheveux, j’écarte ses lèvres 
vaginales et passe le bout de ma langue sur son clitoris. Je sens son corps 
trembler à ce contact, alors je le suce doucement dans ma bouche, tout en 
poussant un doigt en elle, la baisant gentiment et avec lenteur pour la préparer à 
ce qui la remplira plus tard. 

Du coin de l’oeil, je vois Nico défaire le bouton de son jean avant de se 
pencher dans sa chaise et de prendre une poignée de ses propres cheveux en 
main. 

— C’est chaud bouillant. Oui. Doigte son étroite petite chatte. 

Je la dévore d’autant plus fort lorsque j’amène l’une de mes mains attraper 
son sein, le pressant jusqu’à ce que je l’entende gémir. Gémissements qui se 
transforment en cris tandis que je suce son clitoris plus fortement entre mes 
lèvres, en rotation avec ma langue que je fais courir le long de son humidité et 



mon doigt allant et venant en elle à un rythme parfait. 

J’entends le bruit de la fermeture éclair de Nico, avant de voir son sexe se 
libérer de son boxer dans ma vision périphérique. Il se caresse d’une main et 
s’accroche au bras de la chaise, de l’autre. Il est si excité qu’il ne sait pas quoi 
faire de lui-même. Il ne peut même pas rester assis sans bouger. Je ne l’en blâme 
pas. Me voir baiser Peyton avec ma langue doit être une vision des plus chaudes. 
J’ai conscience d’être doué pour offrir du plaisir à toute personne sur qui je pose 
la main ; les cunnilingus sont ma spécialité. 

Je regarde Peyton tout en effectuant des cercles sur son clitoris gonflé du bout 
de ma langue. 

— Tu es prête à jouir à nouveau ? Puis, lorsque ce sera fait, j’enfouirai ma 
queue profondément en toi. 

Elle penche sa tête en arrière et tente d’empêcher ses jambes de trembler. Ses 
cuisses écrasent presque ma tête, mais je les garde largement écartées afin que 
Nico puisse voir ma langue sur sa chair rosée. 

— Oui, dit-elle en hochant la tête avant de gémir. Oui. C’est si bon. Trop bon. 

Je souris contre ses plis, puis la décolle du mur et je me mets à genoux, 

l’installant sur le tapis duveteux, proche de l’endroit où Nico est assis, son sexe 
en main. 

— Tourne-toi et mets-toi à quatre pattes. 

Je reste sur mes genoux et caresse mon érection en attendant qu’elle se 
positionne. 

— Une petite chatte si chaude, Nico. Merci de m’avoir laissé la goûter. 

Je fais courir ma main le long de la ligne de sa colonne vertébrale et vers la 
raie de ses fesses, jusqu’à atteindre son entrée. Je l’écarte, me penche en avant et 
aligne ma langue à son intimité, la plongeant à l’intérieur. Je la baise avec ma 
langue et passe le pouce de ma main libre sur son anus plissé, la faisant se 
tendre ; la réaction que j’attendais. J’apprécie une petite stimulation anale de 
temps en temps et les filles adorent cette sensation mêlée à leur vagin rempli. 

Ses mains s’accrochent au tapis alors qu’elle gémit. 

— Je vais jouir. Je suis si proche. 

J’accélère, plonge ma langue plus profondément tout en massant l’ouverture 
de ses fesses. 

— Oui ! Juste là. Ahhhhh ! 

Son corps tremble sous moi et je dois la rattraper pour l’empêcher de tomber. 
Je peux entendre le souffle de Nico s’accélérer tandis que ses caresses 
deviennent plus longues et rapides, désespéré d’en avoir plus que ce qu’il n’a 



déjà. Il a tellement envie de jouir, mais il lutte contre. 

Je claque les fesses de Peyton. J’amène ma main dans la poche de jean et en 
ressors un préservatif. Je déchire l’emballage avec mes dents avant de le faire 
rouler le long de mon membre et de l’ajuster sur mes piercings. 

— Tu es prête à ce que je te baise fort ? 

Peyton acquiesce. 

— Tu veux regarder Nico jouir grâce à nous ? Je vais m’assurer que vous 
jouissiez tous les deux ; montre-lui combien ta chatte est bonne. 

— Mmm... oui. Je t’en prie. Viens en moi. 

Elle vient prendre mon sexe en main tout en se léchant les lèvres. 

— Elle est si grosse. Les piercings seront-ils douloureux ? 

Je rejette la tête en arrière et gémis alors qu’elle passe mon gland le long de 
ses plis. Dans un réflexe, elle recule ses fesses plus près de moi. 

— Baise-moi. Ce ne sont pas les piercings qui feront mal. Crois-moi. C’est la 
dernière chose dont tu devrais t’inquiéter. 

Je pousse sa tête vers le sol, elle me libère de sa prise et elle dépose ses deux 
mains à plat sur le sol. Je me positionne à son entrée avant de plonger en elle 
d’un seul et rapide mouvement, poussant avec force. Ses mains s’accrochent au 
tapis lorsqu’elle crie de plaisir. Je me fige une seconde, la laissant s’ajuster à ma 
taille, avant de ressortir et de m’enfouir à nouveau en elle, en un rien de temps. 
À chaque coup contre ses parois, elle avance légèrement, hurlant un mélange de 
plaisir et de douleur. J’accélère le rythme tout en tirant sur ses cheveux pour la 
maintenir immobile. 

— Masturbe-toi plus vite, commandé-je. Jouis pour elle. 

Nico me fixe, le regard dur. Il crache dans sa paume et la referme sur sa 
hampe pour donner l’effet d’un fourreau humide et continue de se caresser 
fortement et rapidement. 

— Baise. La. Plus. Fort. 

Il commence à gémir et à mouvoir ses hanches de haut en bas, baisant sa 
propre main. 

— Merde. Cela me rend si dur, geint-il. 

Je souris et attrape la poitrine de Peyton de mes deux mains pour m’équilibrer 
et rendre chaque poussée plus forte et profonde. Je me penche en avant et frotte 
mon sexe chaque fois qu’il disparaît complètement en elle. Je me retire 
lentement et m’enfonce violemment, tout en mordant son épaule. Elle crie et 
Nico laisse échapper des gémissements rauques. 

— Tu veux goûter ? Hein 



Je l’observe tandis que je ralentis mes mouvements. 

— Retire ton jean et viens là, à genoux. 

Nico lâche une longue expiration avant de hocher la tête et de fermer les yeux. 

— Putain, oui. 

Il se lève et laisse son jean tomber au sol, avant de s’en dégager et de passer sa 
chemise par-dessus sa tête. Il est en grande forme, mais loin d’avoir ma carrure. 
Néanmoins, il reste une belle prise pour ces dames. 

Je me retire de Peyton, mais continue de la baiser avec mon doigt, un au 
début, puis deux. Elle est si mouillée que cela s’écoule d’elle. Elle adore toujours 
ça. Je dégage ma main de son corps. 

— Allonge-toi sur le dos, bébé, et écarte tes jambes pour nous. 

Peyton s’exécute, exposant son sexe proprement rasé à notre vue. Nico est 
désormais à genoux à mes côtés, les yeux rivés sur son corps humide et brillant 
comme s’il ne l’avait jamais vue ainsi avant. 

— Bien. Maintenant, je veux que tu regardes ça, Peyton. Tu veux voir à quel 
point il a envie de toi ? 

Elle hoche la tête et observe Nico qui la fixe, du désir dans les yeux. 

— C’est une bonne fille. 

Je me lève et agrippe l’arrière de la tête de Nico, ce qui attire instantanément 
l’attention de Peyton. J’aime la voir réagir. C’est ce qui me fait jouir. 

— Est-ce que cela t’excite de voir deux hommes ensemble ? 

Elle lâche un son entre le gémissement et le grognement, nous laissant 
comprendre ce qu’elle veut. 

Nico passe sa langue sur ses lèvres tout en la regardant s’agiter. Ses yeux 
tombent sur Peyton alors qu’elle amène ma main contre son aine, parcourant ses 
plis. Il nous observe jouer avec elle, jusqu’à ce qu’enfin, il se penche et presse 
ses lèvres contre les miennes, goûtant sa douceur sur ma langue. Je peux sentir 
son corps réagir au mien. C’est ce qu’il veut. Aucune forme de jugement là- 
dedans. Pour moi, un baiser n’est qu’un baiser. Je peux prendre part à l’activité 
sans associer cela à une orientation sexuelle. Comme je l’ai dit, ce sont les 
réactions qui m’amènent à l’orgasme. 

Agrippant ses cheveux d’une main, je suce sa langue dans ma bouche avant de 
la relâcher et de m’éloigner. Il respire fortement tout en fixant mon doigt enfoui 
à l’intérieur de sa copine. 

— Tu aimes ça, Peyton ? Hein ? Tu veux en voir plus ? 

Elle approuve d’un signe de tête et prend sa poitrine en coupe dans chaque 
main, avant de pincer ses mamelons tendus. Elle le regarde dans les yeux, gémit 



tandis qu’elle amène sa main sur son clitoris et commence à le caresser. 

— Fais-le pour moi et je ferais tout ce que tu me demanderas. Je te le promets. 

Les narines de Nico se dilatent alors qu’il baisse les yeux et me prend en 

main. C’est une ligne que je n’ai jamais franchie, mais peu importe. Avec ce que 
je ressens sur le moment, je ne pourrais pas me soucier moins de la personne 
dont la bouche se trouve autour de mon sexe. Si ça la fait jouir, alors, moi aussi. 

Il hésite un instant, nous regarde tous les deux, avant de se pencher et 
d’enrouler ses lèvres autour de mon sexe. Il est doux au début, visiblement mal à 
l’aise, et bouge à peine jusqu’à ce qu’il commence à prendre le coup. 

Je me pousse plus profondément dans sa bouche tout en regardant Peyton se 
doigter, l’observant me sucer. Il est évident qu’elle est excitée devant ce qu’il 
fait, tout autant que lui. Son rythme s’intensifie pour s’accorder à celui de Nico, 
qui me prend plus rapidement. 

— Elle a bon goût, n’est-ce pas ? 

Je pousse mon sexe plus loin encore et tire ses cheveux, le faisant s’étouffer 
légèrement. 

— Suce plus fort, Nico. Tu dois la faire jouir en me suçant la queue. Je ne 
veux pas venir. Je veux qu’elle jouisse, elle. Pousse-la jusqu’à l’orgasme. 

Il s’arrête une seconde pour gémir avant de poursuivre. Il s’active si 
violemment et rapidement sur mon sexe que ça en est presque meilleur qu’avec 
la plupart des femmes que j’ai eues. Je suis extrêmement impressionné. 

— Tu vois à quel point il te veut, Peyton ? Tu te rends compte de ce qu’il est 
prêt à faire pour te satisfaire ? Caresse-toi plus vite, baise-toi plus fort, imagine 
que tes doigts sont sa queue. 

Mes mots salaces l’aidant, elle crie et gémit dans un énième orgasme. 

Je me retire de la bouche de Nico et commence à caresser mon sexe. Peyton 
serre ses jambes à la suite de son propre orgasme, sans cesser de jouer avec sa 
poitrine et de se lécher les lèvres, désirant d’en avoir plus. 

— À genoux. Je veux que tu me prennes en bougeant cette fois. 

Ses yeux rencontrent les miens tandis qu’elle s’installe en face de moi. Elle 
s’amuse avec mon sexe percé avant de l’engloutir profondément dans sa bouche 
et d’amener sa main contre son intimité. 

— Mets-toi derrière elle, Nico. Montre-lui combien cela t’a excité. 

Nico agrippe ses cuisses et se place avant de glisser en elle. Il lâche un petit 
gémissement en serrant ses fesses puis commence de lents va-et-vient. 

— Oh, merde ! Oui, bébé. Suce-le plus vite. Avale-le profondément. 

J’attrape une poignée des cheveux de Peyton dans ma main et commence à 



pousser mes hanches plus vite, alors qu’elle accélère la cadence. 

— Putain, oui, bébé. Prends-le dans le fond de ta gorge. Je vais jouir. 

Je sens l’orgasme se construire, alors je me dégage des lèvres de Peyton, retire 
le préservatif et me positionne contre sa bouche. 

Elle ouvre largement, reprend mon sexe entre ses lèvres et avale chaque goutte 
comme une professionnelle. Je viens agripper l’arrière de la tête de Nico, 
l’obligeant à aller plus vite. Me voir jouir dans la bouche de Peyton l’amène au 
point de non-retour et en quelques secondes, il tremble des suites de son propre 
orgasme. 

Il pousse plus profondément, libérant sa semence aussi loin que possible. 

— Putain de merde ! Mon Dieu ! C’est trop bon. 

Il se fige un moment et se retire avant de relever le corps de Peyton pour 
qu’elle se retrouve pressée contre son torse. Il repose un bras sur sa poitrine, 
prend le plus éloigné et amène sa main opposée le long de son ventre, jusqu’à 
prendre son vagin en coupe. 

Elle penche la tête en arrière et s’accroche à la nuque de Nico, amenant sa 
bouche contre la sienne. Il recule presque en sentant mon goût sur sa bouche, 
mais je prends sa main et pousse son doigt dans son intimité humide. Elle 
commence à bouger ses fesses nues contre lui, le faisant instantanément durcir. 
C’est suffisamment pour le tenir prêt à repartir. 

Il l’embrasse avec plus de force et profondeur tout en gémissant, prêt pour le 
second round. Il regarde Peyton briser le baiser, s’allonger sur le dos et écarter 
ses jambes devant lui. Je prends sa longueur et commence à le caresser pendant 
qu’il l’observe. 

— Tu vois ta semence s’écouler d’elle, Nico ? 

J’accélère mes mouvements, le rendant aussi dur que la pierre. Il hoche la tête. 

— Elle peut en supporter plus... 

Après quelques caresses supplémentaires, je frotte le sexe de Nico sur les plis 
humides de Peyton, l’alignant contre son entrée et les faisant gémir tous les 
deux. 

— Remplis-la, baise-la et n’arrête pas tant qu’elle n’est pas pleine de tout ce 
que tu peux lui donner comme semence. 

Je m’éloigne d’eux alors qu’il exécute mon ordre. Je récupère une cigarette et 
profite du spectacle qui se déroule devant moi. J’en mérite une après ça. Je 
devrais ressentir une sorte de fierté pour les avoir fait jouir tous les deux et en 
sachant qu’ils sont venus ici dans ce but. Mais je me sens toujours vide. 

Voici mon monde pourri et tordu. C’est la personne que je suis devenue, la vie 



que je mene... 




Chapitre 2 
HEMY 


Je me tiens dans la cuisine de Cale, à attendre que cet idiot rassemble ses affaires 
lorsque Slade débarque dans son costume. Je ne me ferai jamais à cette vision. Je 
suis habitué à le voir retirer ses vêtements, et non pas en mettre. Les manches 
aux boutons blancs sont retroussées jusqu’aux coudes, exposant ses tatouages et 
même moi, je dois admettre qu’il a un look qui déchire. Cela me donne envie 
d’acheter un costume, rien que pour l’enlever. Ce serait un piège à fille 
infaillible, non pas que j’ai des soucis dans ce domaine, mais il semblerait que 
les femmes aient un genre de fantasme pour les hommes en costume. Je pourrais 
tout simplement faire une future descente dans son placard pour essayer. 

— Mon pote. 

J’agrippe son épaule et le secoue lorsqu’il atteint le réfrigérateur pour prendre 
une bière. 

— Depuis quand bois-tu ça ? 

Il sourit tout en s’appuyant sur le réfrigérateur et en déboutonnant sa chemise 
d’une main. 

— Je te l’ai dit. J’en ai fini avec les alcools forts. Je n’en ai plus besoin. 

Il prend une gorgée de sa bière. 

— Je ne peux pas me permettre d’être bourré alors que j’ai une femme à 
combler et un travail à faire. Je ne vais pas tout gâcher. 

J’aurais aimé avoir été aussi intelligent. 

— C’est une bonne chose. Où se trouve cette jolie petite nana d’ailleurs ? Je 
suis certain que je lui manque en ce moment. 

Je lui fais un clin d’œil et lui prends sa bière des mains. Je m’apprête à en 
boire une gorgée, mais il écrase mon sexe, me faisant grogner tout en récupérant 
sa boisson. 

— Désolé, enfoiré, dit-il dans un sourire. Et Bon Dieu, non. Tu ne lui 
manques pas. Crois-moi. Je garde ma femme hautement satisfaite. Pourquoi 
penses-tu que nous ne quittons jamais la chambre ? 

Il me lance un sourire prétentieux. 

— Ce serait encore mieux si je participais. Tu ne peux pas le nier, le taquiné- 
je, le faisant se tendre. Elle a déjà touché mon... 

— Hum. Que faites-vous ici les garçons ? 



Nous relevons tous les deux la tête pour découvrir Aspen appuyée contre la 
porte, habillée de l’un des tee-shirts de Slade. Elle me sourit et reporte son 
attention sur son amant, en manquant de ronronner. 

Slade reprend un peu de sa bière avant de la plaquer contre mon torse et de 
s’avancer vers Aspen. Il presse son corps contre le sien et lui embrasse le cou 
avant de la soulever et d’amener ses jambes ceinturer sa taille. 

— Mmm... bon sang, bébé. Tu m’attendais ? 

Aspen hoche la tête en se mordant la lèvre inférieure. 

— J’ai pensé à ton joli derrière toute la journée. J’ai besoin d’une dose de ma 
femme. 

Elle tire la lèvre inférieure de Slade dans sa bouche, lui arrachant un 
grognement. 

— Je veux te voir te débarrasser de ce beau costume, bébé. Tu sais, je ne 
m’habitue toujours pas à te voir dedans, mais c’est tellement, tellement, tellement 
sexy. 

Je l’observe alors qu’elle fait courir sa langue le long de sa mâchoire et 
jusqu’au lobe de son oreille. 

— Oh oui. Continue à parler comme ça et je te prends ici, sur-le-champ. 

J’ajuste mon érection, m’appuie sur le comptoir et les regarde tous les deux. 

— Bon sang, oui. Mais ne vous énervez pas si je me soulage en vous 
regardant baiser. Je ferai de mon mieux pour ne pas intervenir. 

Je marque une pause lorsqu’ils me fixent. 

— À moins que vous vouliez que je le fasse. Je ne vois aucun inconvénient à 
vous faire jouir tous les deux. Ma queue est irrésistible alors, ne vous plaigniez 
pas si vous y devenez accro. 

— Va te faire voir, Hemy, balance Slade par-dessus son épaule avant de 
commencer à s’éloigner avec Aspen. Garde ta queue pour la soirée privée de tout 
à l’heure. Je suis persuadé que tu en feras bon usage. 

Aspen me sourit par-delà l’épaule de Slade et je me mords la lèvre inférieure 
tout en désignant le membre en question. Elle rit et secoue la tête tandis que 
j’avale un peu de bière. 

Aspen et moi avons un petit côté joueur, mais Slade s’y est habitué. Il sait que 
je ne coucherais jamais avec sa copine. Par le passé, cela aurait été tout le 
contraire, car Slade traitait les femmes comme je le fais en ce moment. Les 
choses sont différentes désormais. Slade est un homme changé. Il sort avec 
Aspen depuis un mois maintenant. Je ne l’ai jamais vu aussi heureux de ma vie. 
Il commence même à accepter des cas de conducteurs ivres et ce genre de 



conneries et il a totalement arrêté l’effeuillage. Il travaille dur pour leur offrir 
une vie heureuse. Aspen est son Onyx. Au moins, il est suffisamment intelligent 
pour la garder. 

Cale passe aux côtés de l’heureux couple et débarque dans la cuisine. 

— Je suis prêt. Je voulais porter un uniforme ou quelque chose comme ça 
pour rendre la soirée plus excitante, mais je n’ai rien de ce genre dans mon 
armoire. 

Cale passe une main dans ses cheveux, perdu dans ses pensées. 

— J’en ai assez de n’enlever que mon jean et mon tee-shirt. Ça devient 
ennuyeux. La même chose tous les jours. 

— C’est vrai ? 

Je réfléchis une seconde tout en finissant la bière que j’ai dans la main, avant 
de jeter la bouteille dans la poubelle. 

— Suis-moi. Je suis certain que Slade ne verra pas d’inconvénient à ce qu’on 
lui emprunte quelques costumes. Je parie qu’on aura l’air de vrais tombeurs. S’il 
y avait un moyen de porter un signe invisible qui préciserait « orgasmes 
ravageurs garantis juste ici », ce serait « nous grimpons les marches jusqu’à la 
chambre de Slade ». 

Arrivé devant la porte, j’entends quelque chose tomber et s’écraser au sol. Ce 
queutard n’a vraiment pas perdu de temps. Je frappe une fois avant de pousser la 
porte et de rentrer à l’intérieur. 

Oh bon sang ... 

Slade a penché Aspen sur sa commode, ses mains plaquées sur les côtés. Le 
haut de son corps est entièrement nu et pressé contre le bois. Chacune de ses 
mains est accrochée à ses hanches, soulevant les pieds d’Aspen du sol et 
poussant en elle par-derrière. Il me remarque à travers le reflet du miroir, alors il 
donne un dernier coup de hanches, avant de s’arrêter pour nous crier dessus. 

— Sérieusement, les gars ? Allez-y, rentrez et profitez du spectacle ! Ayez au 
moins un peu de respect pour Aspen. Merde. 

Je hausse un sourcil et me dirige vers le placard de Slade. 

— Je suis offensé, dis-je en posant ma paume sur le cœur. Tu sais très bien 
que je respecte ta copine. Elle a une sacrée belle paire de fesses et elle le sait. 

Je la taquine et lui offre un clin d’œil, tandis qu’elle me regarde à travers le 
miroir. 

Elle me rend mon sourire, sachant que cela ne ferait qu’échauffer davantage le 
moteur. Je savais que cette fille avait un petit côté pervers enfoui sous cette 
façade timide. Je serais prêt à parier qu’elle me laisserait regarder si Slade était 



d’accord. 

— Continuez comme si nous n’étions pas là. Donnez-nous quelques minutes 
et nous nous en allons. Il faut qu’on t’emprunte des costumes pour ce soir. 

Je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule et aperçois Slade se rapprocher 
plus près d’elle, comme pour essayer de masquer ce qui n’est pas même visible. 

— Ne fais pas attendre ta dame, Slade. 

Le provoquer est tellement amusant, il est si protecteur envers elle. 

— Tu peux être un vrai con parfois. Tu le sais ? gronde Aspen en tentant de 
feindre la colère, mais j’entends un rire dans sa voix qu’elle essaie d’étouffer. 

Elle doit avoir le sens de l’humour pour traiter avec moi, car je n’en ai rien à 
faire. 

— Au moins, Cale est suffisamment décent pour regarder depuis le couloir. 
Oui, je te vois là-bas. 

Slade lâche un grognement frustré avant de relever Aspen de la commode et 
de couvrir sa poitrine à l’aide de son bras, tout en cachant son pubis de son autre 
main. Il les entraîne tous les deux vers le lit et Aspen récupère un drap pour se 
couvrir. 

— Contentez-vous de prendre ces putains de costumes et dégagez d’ici. 
Prenez-les tous. Je m’en fiche. Mais dépêchez-vous. J’installerai un verrou sur 
ma porte dès demain. 

Cale rentre dans la chambre en riant. 

— La commode ? Sérieusement ? 

Slade entoure le drap autour d’elle et se redresse une fois qu’elle est 
suffisamment couverte afin que nous ne puissions plus la voir. 

Slade allume une cigarette et s’appuie sur la commode, son sexe à la vue de 
tous. 

— Le fait que je porte un costume maintenant ne change rien. Qu’y a-t-il 
d’amusant dans le sexe si tu ne casses rien ni ne fais de trous dans le mur ? 
Dépêche-toi. 

— Vraiment, crétin, interviens-je. Tu le saurais si tu mettais enfin ta queue 
dans le corps de quelqu’un. C’est amusant. Tu devrais essayer de temps en 
temps. 

— C’est prévu, abruti. Maintenant, prends ces putains de costume et dégage 
avant que nous soyons en retard. 

Cale me pousse dans le placard et récupère le premier ensemble qui lui tombe 
sous la main. 

— Et les femmes ne semblent pas se plaindre lorsque je fais usage de ma 



langue. 

Il tire ladite langue et commence à l’agiter. 

— Dégoûtant, lâche Aspen. Je ne veux pas entendre ça, Cale. 
Je prends un costume noir et le balance sur mon épaule. 

— Très bien. Sortons d’ici. 


Nous arrivons à la soirée et j’éteins le moteur tout en me préparant. Il est rare 
que nous fassions des fêtes en dehors du club, mais Tune des filles vient d’avoir 
vingt et un ans et voulait quelque chose d’inoubliable. Pour être honnête, je 
préfère les soirées maison, de toute façon. Cela nous laisse plus de liberté pour 
satisfaire les femmes. 

J’aperçois les phares de la Jeep de Stone qui se gare derrière nous, et il en sort 
rapidement, vêtu de son propre costume. Je tire sur la manche de la chemise 
blanche avant de récupérer la veste noire et de l’enfiler. Elle est un peu serrée, 
mais j’ai tout de même une fière allure. Cale porte un costume sombre 
également, sauf que sa chemise est métallisée ou une couleur du genre, peut-être 
grise, bon sang, je n’en sais rien. Mais c’est sympa. Il est toujours beau. 

— Les gars, j’espère que vous êtes en forme ce soir, lancé-je tout en 
descendant de mon fourgon. En particulier toi, le bleu, dis-je en pointant Stone, 
avant de lui pousser l’épaule. Joli costume. 

Il tire sur l’avant de son ensemble comme s’il était sophistiqué et sourit. 

— Regardez. 

Il lance un signe de tête vers la petite maison blanche et hausse un sourcil. 

— Ces dames nous surveillent. 

Je penche la tête sur le côté pour jeter un coup d’œil. Au moins six filles se 
bousculent devant la fenêtre, à nous regarder avec la bouche ouverte, tout en 
s’éventant. Elles auront besoin de bien plus que leur main pour se rafraîchir une 
fois que nous serons à l’intérieur. 

Je m’avance jusqu’à la porte en compagnie de Cale et Stone, sur mes talons. 
Je ne m’embête même pas à frapper. Je me contente d’ouvrir la porte et de 
rentrer. Un rythme rapide résonne à travers les enceintes, alors je commence à 
mouvoir mon corps en accord avec la musique, tout en tirant sur ma cravate, 
avant de la passer autour de la fille dont c’est l’anniversaire. 

Elle lâche un rire nerveux tandis qu’elle m’observe et replace sa couronne. 

— Oh, mon... oui. 

Elle fait un pas en arrière et je me rapproche, tout en bougeant mes hanches. 

— Meilleur cadeau d’anniversaire de tous les temps, s’exclame-t-elle en 



bredouillant légèrement. 

J’amène ma main agripper sa nuque avant de frotter mon corps contre elle et 
de placer ses mains sur mon torse. Je ne fais pas vraiment attention aux deux 
autres, mais je présume qu’ils font quelque chose de similaire, à en juger par 
tous les hurlements qui me percent les tympans, en ce moment même. 

Je me détache de la fille et me dirige vers la stéréo pour changer la musique. 
Une chanson douce et séductrice commence à se jouer dans les enceintes et mon 
rythme devient lent et hypnotique. Les mains de la fille parcourent mon corps, 
tandis que je balance mes hanches d’avant en arrière, suffisamment près afin que 
mon sexe cogne contre son ventre. Je ne porte pas de sous-vêtement, le laissant 
pendre librement. Elle le sent durcir contre elle et commence à crier d’excitation. 

— Oh mon Dieu ! 

Elle se couvre la bouche pour retenir son enthousiasme alors que je la pousse 
contre le mur et passe l’une de ses jambes autour de ma taille. 

— Est-ce réellement en train d’arriver ? couine-t-elle. C’est le meilleur cadeau 
d’anniversaire de ma vie. Merci ! 

L’une des filles répond derrière moi. 

— Quand tu veux, Jade. Contente-toi de te détendre et profite. Cette nuit 
t’appartient. 

Sa voix me paraît familière, mais dans la chaleur du moment, je ne cherche 
pas à la remettre. De mes deux mains, je déchire ma chemise et observe les yeux 
de la fille s’écarquiller, tandis qu’elle découvre mon corps sculpté et ondulant 
contre elle. 

Je peux sentir son humidité contre mon ventre, car elle ne porte qu’une courte 
robe, avec son sous-vêtement comme seule barrière entre nous, alors je nous fais 
pivoter jusqu’à l’asseoir sur une table. Je passe ma main en travers pour en 
balayer ce qui l’encombre, avant de me débarrasser complètement de ma 
chemise et de ma veste, et de les jeter sur le côté. 

J’entends quelques filles hurler, alors je relève les yeux pour découvrir que 
Stone ne se trouve plus qu’en boxer blanc. Il a installé l’une des filles sur une 
chaise et frotte son membre sur son visage. 

— Bon sang ! Enlève-le ! Je veux le sentir sur mon visage. Oh, mon Dieu, il 
est si dur. 

— Mords-le, crie une autre. Prends-moi après ! 

J’ignore tous ces bruits derrière moi et me concentre sur la reine de la soirée. 
Elle est sexy, avec de longs cheveux roux et de grands yeux bleus. La robe 
qu’elle porte est désormais remontée sur ses hanches et elle me regarde comme 



si elle était prête à se faire prendre. Cela me rend fou, surtout en sachant que tout 
le monde nous regarde. 

— Juste afin que tu le saches, je te laisserai toucher, murmuré-je à son oreille. 
Tout ce que tu veux. 

Sa respiration s’accélère lorsqu’elle regarde par-dessus mon épaule, puis 
reporte son attention sur moi. 

— Ça me plaît, réplique-t-elle en souriant, avant de se mordre la lèvre 
inférieure. Danse pour moi. J’ai toujours adoré les hommes en costume. 

Je la ramène en avant en tirant sur ses hanches, afin que son corps pende 
légèrement de la table. Je passe ma main à l’arrière de ses cheveux et presse mon 
sexe contre son propre désir, avant d’y frotter mes hanches. 

— Touche-moi, chuchoté-je. Je te laisserai même y goûter. 

Sa main descend entre nous, alors qu’elle caresse mon sexe à travers le tissu. 
Ses yeux s’agrandissent lorsqu’elle prend conscience de ma taille et des 
piercings. 

— Oh. Mon. Dieu. 

Elle se lèche les lèvres et ferme les yeux, tout en me caressant plus vite. 

— Je suis tellement excitée. C’est mon anniversaire, tu sais. 

Elle se penche sur mon cou et l’embrasse. 

— Personne ne s’en souciera si je m’amuse un peu. Personne ne juge ce soir. 

— Ah oui ? demandé-je. Je peux te prendre ici, si tu veux. Je suis là pour te 
divertir et c’est ce que je fais de mieux. Je te baiserai ici devant tes amies et leur 
offrirai un sacré bon spectacle. 

D’une main, je défais mon pantalon et le fais doucement descendre au bas de 
mes hanches afin que le haut de mon sexe puisse se voir. Je bouge mes hanches 
contre elle et commence à me balancer plus vite, tandis que la chanson gagne en 
tempo. Elle se penche sur moi et gémit jusqu’à ce que ses yeux se posent sur le 
tatouage de mon flanc. Elle le fixe quelques secondes avant de parler. 

— Onyx, murmure-t-elle. Bon sang ! 

Elle regarde derrière moi et aux alentours un instant, avant de sourire et de 
faire un signe du doigt pour que quelqu’un nous rejoigne. 

— Regarde ça. L’un des stripteaseurs a ton prénom tatoué sur lui. C’est 
dingue. Je ne connais personne d’autre qui s’appelle comme ça. 

Je me tourne pour découvrir une femme aux boucles platines, tatouages et 
yeux verts perçants. C’est elle. C’est Onyx. Ma Onyx. Sauf... qu’elle est 
différente maintenant. Elle est encore plus sexy que dans mon souvenir et elle 
donne l’impression d’avoir vu un fantôme. Je ne parviens pas à respirer pendant 



un moment, alors qu’elle réalise et essaie de savoir si cela est réellement en train 
de se produire. Cela fait quatre ans, quatre putains d’années. Encore aujourd’hui, 
elle est la plus belle des femmes. 

Ses yeux rencontrent les miens et tout son corps se fige, mais elle ne parle pas. 
Son regard me fixe comme si elle essayait de comprendre de quelle manière je 
peux avoir l’air aussi différent. 

Eh bien ! Je tente de faire de même. Quand s’est-elle fait faire tous ces 
tatouages et cette coloration capillaire ? Elle a l’air sauvage et dangereuse. 
J’adore ça. 

Elle est éblouissante, hypnotique et addictive... et j’ai envie d’elle. 

Quatre ans que je me demande où elle se trouve et la voici, juste devant moi. 




Chapitre 3 
ONYX 


Mon cœur a littéralement cessé de battre dans ma poitrine. Quatre ans. J’ai passé 
quatre ans à éviter cet homme qui se trouve à côté de moi, son sexe pendant 
pratiquement hors de son pantalon. Et bien évidemment, c’est pour une autre 
femme. J’imagine que certaines choses ne changeront jamais. 

Hemy. Mon Hemy. 

Peu importe à quel point je veux le nier, mon traître de cœur m’abandonne. 
Cet homme le fait toujours battre à tout rompre et me coupe le souffle, rien 
qu’avec son regard ambré. Ça va être compliqué. Très compliqué. 

Il me faut user de toutes mes forces pour détacher mes yeux des siens. Il me 
regarde comme s’il voulait passer ses mains dans mes cheveux et m’attirer dans 
ses bras. La douleur contenue dans ses yeux est si intense qu’elle me tiraille la 
poitrine. C’est ce même regard qu’il m’a offert durant six ans, après notre 
rencontre. Cela avait commencé par une amitié, qui s’était transformée en 
quelque chose de passionné, de sauvage et de douloureux. Extrêmement 
douloureux. J’ai vraiment essayé de le guérir. Plus que tout. Mais une personne 
ne peut en supporter autant avant de perdre le contrôle d’elle-même. 

Je recule pour reprendre une certaine contenance avant de baisser les yeux sur 
le flanc de Hemy, là où c’est plus sûr. Onyx est tatoué à l’encre noire dans une 
police élaborée. Je sens ma gorge se nouer, tandis que les larmes me montent aux 
yeux. Je ne craquerai pas ici. Je ne lui montrerai pas ma faiblesse. Je suis 
différente désormais. J’ai changé. Je ne suis plus la femme faible qui laisse tout 
passer. Je suis bien plus forte maintenant et personne ne me brisera à nouveau ni 
ne me fera me perdre. Pas même... lui. 

— Onyx, couine Jade. Tu vois ça ? 

Elle fait courir sa main sur la peau de Hemy, déclenchant une jalousie 
instantanée que je renie rapidement. Je ne m’autoriserai pas à ressentir ce genre 
de choses. Je ne peux pas. 

Je relève les yeux pour la regarder et revêts mon masque ; le grand jeu. 

— Oui. C’est bien mon prénom. C’est assez étrange, non ? 

Hemy sort enfin de son état figé et me fixe, me toisant de haut en bas. J’ai 
l’air différente. Bien plus différente. Mais... Je ne suis pas la seule. 

Bon sang ! 



Il passe ses mains dans ses cheveux longs et se détache de Jade. Sa chevelure 
est bien plus longue que dans mes souvenirs. C’est plus sexy, et cela me donne 
envie de faire courir mes propres mains dedans. 

— Onyx, dit-il dans un murmure douloureux. Qu’est-ce que ça veut dire ? 

Il vient prendre mon menton, mais je me dégage trop vite pour qu’il ait le 
temps de me toucher. 

— Tu es revenue et tu ne pouvais même pas me le dire. 

Je l’observe passer ses mains sur son visage, frustré. Évidemment que je ne lui 
ai rien dit. Il m’a détruite. Il a paralysé mon cœur et mon âme. Je voulais vivre 
avec lui, mais la vérité, c’est que je faisais tout sauf vivre. Je survivais et lui, en 
était à peine à ce stade. 

— Je ne vais pas faire ça, Hemy. 

Je me tourne pour m’éloigner, mais il m’attrape le bras pour m’arrêter. Mon 
cœur rate un battement à son toucher. 

— Lâche-moi, aboyé-je. Je ne te dois rien. Je t’ai dit que je partais et c’est ce 
que j’ai fait. Il le fallait. Ce n’est ni le moment ni l’endroit pour en parler. 

Je lui jette un dernier coup d’œil, réalisant toute l’épaisseur de sa carrure, ses 
tatouages et piercings, avant de dégager mon bras de sa poigne et de m’éloigner. 

— Contente-toi de faire ce pour quoi tu es payé. 

Bon sang, pourquoi faut-il qu’il ait l’air aussi délicieux ? Encore plus 
qu’avant. Ce n’est pas bon. Du tout. 

— Je suis désolé, Onyx. Je ne savais pas, dit Jade en descendant de la table, 
avant de remettre sa tiare. Je vais aller attraper un autre gars. Ce n’est pas bien 
grave. Vous deux hum... Je m’en vais. 

Je lui attrape le bras avant qu’elle puisse s’en aller. 

— Non. Tu ne vas nulle part. Il est grassement payé pour ce soir et il a intérêt 
à faire ce que l’on attend de lui. Je serai à l’étage si tu as besoin de moi. 

— Onyx, attends. 

Je lève la main et commence à reculer. 

— Arrête. S’il te plaît, laisse mes amies profiter de la soirée. C’est tout ce que 
je te demande. Ce que nous avons vécu appartient au passé. Cela n’a plus 
d’importance maintenant. 

Je me mords la langue et m’éloigne aussi vite que mes talons me le 
permettent. Je ne peux pas le laisser parler. Je ne peux pas craquer à nouveau 
pour lui. 

Je monte les marches quatre à quatre et me précipite dans la salle de bain sans 
regarder en arrière. Aussitôt ai-je fermé la porte, je me laisse glisser contre elle 



et tombe au sol, soutenue par le bois. Ma main empoigne mon collier, tandis que 
je lutte pour reprendre mon souffle. Ce bijou que Hemy m’a offert il y a huit ans. 
La seule parcelle de lui que j’ai emportée avec moi. 

Je ne suis pas encore prête pour ça. Je pensais que ce serait différent de le 
revoir. J’ai cru que j’aurais tourné la page. Mais j’en suis si loin. La vérité c’est 
que si je n’avais pas fui comme je l’ai fait, je me serais laissée aller dans ses 
bras, à le serrer lui, plutôt que ce putain de collier. Je suis revenue trop tôt. 

Pourquoi est-ce que je m’inflige ça ? Pourquoi est-ce que je continue ? 

Quatre ans à ne pas voir son visage, ni à attendre sa voix, ont été proche de la 
torture. Pas un seul jour ne s’est écoulé sans que je ne me demande où il se 
trouvait, ou ce qu’il faisait. L’autre problème était que je m’interrogeais sur les 
personnes avec qui il couchait. Je ne pouvais autoriser ses pensées à m’achever, 
alors j’ai trouvé d’autres choses pour occuper mon temps. Je peux presque 
comprendre pour quelle raison il a fait ce qu’il a fait. Presque. 

Après quelques minutes, je suis suffisamment calmée pour me remettre 
debout. J’ai juste besoin de prendre sur moi. Je ne peux pas le laisser constater 
l’effet qu’il a encore sur moi. Cela ne fera que l’autoriser à me faire à nouveau 
du mal. Je ne le permettrai pas. 

— O.K. Tu peux le faire, murmuré-je. Il fait partie du passé. Il fait partie du 
passé. 

Je tente de m’en convaincre moi-même, en vain. 

— Bon sang ! 

Je me redresse et prends une profonde inspiration avant d’expirer et d’ouvrir 
la porte de la salle de bain. Ce que je découvre en face me coupe le souffle... 
encore une fois. 

Hemy se tient là, toujours torse nu, à fixer la porte comme s’il attendait 
qu’elle s’ouvre. 

— Onyx, murmure-t-il. 

Son regard est doux et bienveillant lorsqu’il rencontre le mien. Il y a quelque 
chose de différent dans ses yeux, mais je ne saurais dire ce que cela signifie. 
C’est comme s’il me regardait d’un autre point de vue. Cela me donne envie de 
croire qu’il est clean, mais je sais que c’est pratiquement impossible. 

— Il faut qu’on parle de nous. 

— Hemy, soupiré-je de frustration. 

Je passe mes mains dans mes cheveux et ferme les yeux. 

— Il n’y a rien à en dire. Il y a plus de nous depuis très longtemps. 

J’essaie de le contourner, mais il place son bras contre le mur, me bloquant le 



passage. 

— Il y a un nous. Il y en a toujours eu un et tu le sais. 

Il s’arrête et baisse les yeux sur mes lèvres. Il lèche les siennes et glisse sa 
main libre à l’arrière de ma tête. 

— Tu m’as manqué, Onyx. J’ai essayé de te retrouver pendant quatre ans, 
mais ta famille est composée de pauvres cons d’entêtés. J’ai fini sur le pas de 
leur porte une fois par mois pendant quatre ans. Ils sont clairement dévoués. Je 
leur accorde ça. 

Hemy admettant avoir essayé de me retrouver pendant des années, éveille 
quelque chose en moi que je pensais disparu depuis longtemps, mais je dois 
rester forte. 

J’inspire profondément lorsque son corps vient se presser contre le mien. 

— Hemy. 

Je dépose ma main sur sa poitrine ferme pour l’empêcher de se rapprocher. 

— S’il te plaît, le supplié-je. Ne me fais pas ça. Cela ne va faire que te blesser. 
Et ce n’est pas ce que je veux. Ne m’y oblige pas. 

Mes yeux se posent sur son piercing à la lèvre lorsqu’il la mord. Bon sang ! 
J’ai envie de la mordre aussi. 

Il recule et détache sa main de mes cheveux avant de la déposer contre le mur, 
me bloquant complètement. 

— C’est déjà fait. Tu es là. Je n’arrive pas à croire que tu ne m’aies pas dit que 
tu étais rentrée. Nous étions amis avant de sortir ensemble et tu as décidé de 
balayer ça aussi. Tu es partie ! Tu es vraiment partie ! 

J’essaie de me concentrer sur ce qu’il dit, mais être si proche de lui, rend la 
chose presque impossible. Je n’arrive pas à réfléchir correctement. En particulier 
alors que j’ai une vue imprenable sur mon prénom inscrit sur son flanc. Il n’est 
pas seulement là, il est imposant. Il est là pour être remarqué. 

— Quand t’es-tu fait tatouer mon prénom ? demandé-je tout en fixant son 
torse nu. Pourquoi ? Pourquoi ferais-tu ça ? 

Il laisse retomber ses bras et recule d’un pas. 

— Je l’ai fait un an après ton départ. Pourquoi ? Parce que je ne parvenais pas 
à t’oublier. Et je n’y arrive toujours pas. 

Ma bouche s’entrouvre, mais aucun son n’en sort. Si je parle alors, je me 
retrouverais exactement là où je ne veux pas être. Alors à la place, je m’en vais. 

— Onyx. 

— Je continue à avancer. 

— Putain ! 



J’entends quelque chose se briser tandis que je descends les escaliers aussi 
calmement que je le peux, et tente d’ignorer le fait que Hemy soit toujours 
intéressé par moi. Tout ce que j’ai à faire c’est supporter cette stupide fête, et 
prétendre que je ne l’ai jamais vu. Que le voir ne me prive plus de l’oxygène 
présent dans mes poumons. 

— Tu es là. 

Ash apparaît en bas de l’escalier, les yeux rivés sur moi. Merde. Pas bon. Elle 
replace une boucle brune derrière son oreille. 

— Pourquoi es-tu partie ? La soirée ne fait que commencer. Et ces garçons 
sont tellement sexy. Il faut que Stone te fasse une danse. 

Je prends Ash par le bras et l’attire dans le coin lorsque Hemy commence à 
dévaler les marches. Aujourd’hui, ce n’est vraiment pas le bon jour afin que des 
emmerdes se passent. C’est trop tôt et je ne peux pas être certaine que Hemy a 
changé. Il faut que je réfléchisse à quelque chose et vite. 

Je presse Ash contre le mur et me force à sourire. 

— Hé. Je suis désolée. Je parlais avec Roman et il veut que tu retournes au 
travail. J’irai bien, mais j’ai un rendez-vous urgent quelque part. 

Je place ses cheveux derrière ses oreilles et tente de me calmer. 

— C’est d’accord ? Ça ne t’ennuie pas d’y aller ? C’est l’anniversaire de Jade 
et je... 

— Onyx, me coupe-t-elle. Évidemment que j’irai. Je pourrais utiliser l’argent 
dans tous les cas. Ne t’en fais pas. Je pars tout de suite. 

Elle s’apprête à partir, mais je lui attrape le bras pour la retenir. 

— Merci. Je te revaudrai ça. 

Elle m’éblouit de son joli sourire parfait. 

— Tu en as déjà tant fait pour moi. Je te revois plus tard à l’appartement. 

Je hoche la tête et m’appuie contre le mur tandis qu’elle sort. Comment vais-je 
faire ça ? Je ne sais pas si j’en suis capable. 

Hemy apparaît dans l’angle avec un air renfrogné et frustré sur le visage. Il 
observe les alentours quelques secondes avant que ses yeux me repèrent. Et une 
fois fait, il s’adoucit un bref moment. 

— Ne t’enfuis pas encore. Je ne le supporte pas, Onyx. 

Mes yeux ratissent ce merveilleux corps tonifié avant de se détacher de lui et 
que je me dirige vers la porte. 

— Je dois y aller. S’il te plaît, va t’occuper de Jade. Dis-lui qu’il fallait que je 
sorte. 

J’ouvre la porte et commence à me diriger vers ma Harley. J’enlève l’élastique 



de mon poignet et attache mes cheveux en queue de cheval avant d’enfourcher 
ma moto. 

Bien entendu, cet abruti entêté n’écoute rien et je sens à nouveau sa présence 
derrière moi. Hemy se rapproche, les yeux écarquillés, tandis que j’agrippe le 
guidon et démarre le moteur. 

— Tu conduis une moto, dit-il avec incrédulité. 

Ses yeux observent mon véhicule avant de comprendre. 

— Est-ce que c’est ma vieille Harley ? Tu l’as faite réparer ? 

Je récupère mon casque et retire la béquille avec mon pied. 

— Je l’ai réparée. 

— Depuis quand sais-tu conduire une moto ? 

Je lui lance un regard sévère et fais rugir le moteur. 

— J’ai eu le meilleur des professeurs. 

Je fais vrombir l’engin, encore une fois, et m’oblige à sourire, luttant contre 
mes émotions. 

— En fait, j’en ai appris énormément de cet homme. 

Sa mâchoire se crispe alors qu’il me regarde m’éloigner. Je ne me retourne 
pas. Je me contente de conduire, avec le besoin de m’échapper. 

Merde ! Merde ! Merde ! 




Chapitre 4 
HEMY 


Je n’ai pas cessé de penser à Onyx une seule fois hier soir, non pas que j’ai 
vraiment essayé de l’oublier. Après qu’elle soit partie sur mon ancienne moto, 
tout ce que je voulais, c’était courir après elle. J’ai tant lutté pour ne pas sauter 
dans mon fourgon et la suivre. Je sais qu’elle a besoin de temps. J’essaie de 
respecter ça, mais cela fait déjà quatre ans. Combien lui en faut-il de plus ? 

Je suis resté dehors une bonne vingtaine de minutes, le regard dans le vide, 
jusqu’à ce que Cale sorte pour venir me chercher. Sans un mot, je l’ai suivi à 
l’intérieur et me suis remis au travail. Mais je n’étais pas à l’aise. Tout ce à quoi 
je pouvais penser, c’était que je faisais quelque chose de mal. Comment puis-je 
ressentir cela alors que nous ne sommes même pas ensemble ? Elle me déteste, 
et pourtant je me sens mal de me déshabiller pour d’autres femmes. Ce n’est pas 
le moment. 

— Comment ça avance ce moteur ? 

Je relève les yeux vers Mitch qui me sort de mes pensées. Il se tient à ma 
droite, en mâchant son sandwich. Il est torse nu et tout aussi sale et couvert de 
graisse que moi. 

— Bien. Tout est parfait. 

Je jette mon chiffon sale et attrape mon tee-shirt. 

— Je vais y aller pour avoir le temps de prendre une douche avant le travail. 
Je finirai ça plus tard. 

Le regard de Mitch passe entre moi et la Mustang rouge sur laquelle je 
travaillais depuis huit heures, ce matin. Il n’a pas l’air content. Il sait que 
quelque chose se passe, mais il est trop tôt pour lui en parler. Je ne me sens pas 
prêt à l’impliquer tout de suite. 

— Qu’est-ce qui t’arrive ? Tu es sur ce truc depuis huit heures et maintenant 
tu t’apprêtes à aller au Walk Of Shame ? Tu ne crois pas que tu as besoin d’une 
pause ? Si j’avais su que tu travaillais ce soir, je t’aurais dégagé de mon garage il 
y a longtemps. 

— Ce n’est rien. 

J’enfile mon tee-shirt et plonge ma main dans ma poche pour récupérer une 
cigarette. 

— Je voulais seulement terminer ça. Cette Mustang est là depuis la semaine 



dernière et elle ne peut même pas encore repartir. Je suis certain que le 
propriétaire est prêt à venir la reprendre. 

Je repousse de mon visage une mèche de cheveux qui vient de s’échapper de 
mon élastique, avant d’allumer ma cigarette. 

— Je reviendrais après le boulot pour terminer. 

— Non, je ne crois pas. Pas ce soir. Tu peux finir dans la matinée. 

Mitch termine son sandwich avant de fermer le capot. 

— Cette voiture est interdite d’accès jusqu’à ce que tu reviennes d’un bon 
sommeil réparateur. J’espère que, quelle que soit la chose qui te perturbe, cela ne 
va pas te donner envie de... 

— Ce n’est pas le cas. Putain, Mitch. 

Je prends une longue bouffée de ma cigarette et crispe la mâchoire. 

— J’en ai fini avec cette merde. Tu n’as pas à t’inquiéter de ça. 

J’attrape Mitch par les épaules avant de le décaler et de m’avancer. 

— Je m’en vais. Je te revois à l’aurore. 

— Très bien, mon pote. Désolé. Mais fais gaffe à toi. 

Il me jette son chiffon souillé et commence à s’éloigner pour aller aider un 
petit gars rachitique avec des lunettes. 

— À plus. 

— Ouais, marmonné-je tout en tirant une taffe. À plus. 


J’arrive au Walk Of Shame en avance, avec trois shots de Jack et un de Patron 
dans l’estomac. Laisser mes pensées pour Onyx ruiner ma soirée est la dernière 
chose dont j’ai besoin. Je fais cela depuis trop longtemps pour me soucier de ce 
que les autres peuvent en penser. Qui s’intéresse au fait que je me déshabille 
pour le plaisir des femmes ? Onyx est partie il y a longtemps. Je ne devrais pas 
me sentir coupable. C’est ce que je suis, désormais. 

En rentrant, je remarque tout de suite Sara derrière le bar. Elle sourit avant de 
me lancer un regard qui veut dire oh, merde, et de récupérer un verre à shot. 

— Jack ? 

Elle n’attend même pas ma réponse pour remplir le verre et le faire glisser 
devant moi. 

Je le prends et l’ingurgite rapidement dans un geignement. Je repose le verre 
vide et observe les alentours du bar. 

— C’est terriblement mou ici. 

Elle sourit. 

— Parce que tu viens tout juste d’arriver. 



Elle prend un verre et prépare une boisson pour l’un de ses clients. 

— Ça commencera à s’amasser d’ici peu. Au moins, une dizaine de filles sont 
venues me demander si tu travaillais ce soir. Je leur ai répondu que tu viendrais 
plus tard, prêt à dégainer ta queue. Bande de vautours. 

Elle tend la boisson à son client, puis revient vers moi. 

— Tu as une sale tête, par ailleurs. 

— Merci de le remarquer, dis-je avec un regard noir. 

Je pousse mon verre vide devant elle. 

— Encore, Sara. Tu me dois bien ça, maintenant. 

— Bon sang, Hemy. Je t’assure que vous avez des problèmes, les gars. Cale 
est le seul à ne pas utiliser sa queue pour échapper à la réalité. 

Elle me lance un regard curieux et s’apprête à reprendre. 

— Contente-toi de me servir, s’il te plaît. 

Elle lève les yeux au ciel et me verse un autre shot. 

Qu’elle se mêle de mes affaires est bien la dernière chose dont j’ai besoin. 
C’est quelque chose que je dois gérer par moi-même. 

Après avoir avalé mon cinquième shot de Jack de la soirée, je ravale ma fierté, 
me lève et regarde à nouveau Sara. 

— File-moi une bouteille de crème fouettée. 

Sara ouvre le réfrigérateur, me jette l’objet en question, que je rattrape avant 
de m’éloigner. 

Je me tiens dans l’encadrement de la porte de la backroom quelques minutes, 
à essayer de repousser mes pensées, jusqu’à ce qu’une chanson charmeuse se 
mette à résonner dans les enceintes. Sans y réfléchir, mon corps commence à se 
mouvoir au rythme de la musique. 

Je passe mes mains le long de mon corps, tout en balançant mes hanches en 
tempo. Mon jean se trouve au bas de ma taille et les manches de ma chemise à 
moitié ouverte sont relevées. Les filles me remarquent et commencent 
instantanément à crier, tout en agitant leur argent autour de moi. 

Je m’arrête à la première table et y dépose la crème fouettée. J’attrape la 
chaise de la fille la plus proche, et la retourne face à moi. Ses yeux s’écarquillent 
lorsque je m’installe à califourchon sur elle et récupère la bouteille de crème sur 
la table. 

Je commence à bouger mes hanches avec la musique, poussant mon érection 
contre elle, tout en prenant ses mains pour les déposer sur ma poitrine. 

— Défais ma chemise. Lentement. 

Elle s’exécute. Je penche la tête en arrière et fais jaillir de la crème fouettée 



dans ma bouche. J’attrape la jolie brunette derrière moi pour la rapprocher et fais 
courir ma langue couverte de crème, lente et taquine, sur ses lèvres douces. 
J’adore titiller ces femmes. C’est la distraction parfaite. 

Lorsque je me détache, je vois la brune passer sa langue sur sa bouche, léchant 
chaque reste de crème. Elle se rassoit sur sa chaise et m’observe, les paupières 
tombantes. Il ne fait aucun doute qu’elle en veut plus. 

Je constate que ma chemise est désormais défaite et complètement ouverte, 
alors je m’en débarrasse et passe une main à l’arrière des cheveux blonds de 
l’autre fille, tout en étalant de la crème le long de mon torse, ne m’arrêtant 
qu’au-dessus de mon jean. 

Je frotte mes hanches contre elle une fois de plus, avant de me lever et de 
prendre la main de la brune, pour la relever. 

— À genoux, commandé-je. 

Elle obéit et toutes les femmes commencent à hurler tout un tas de choses. 

— Retire-le, Hemy. 

— Prends sa queue, Katy. 

Je repousse le bruit et souris à l’intéressée. 

— Enlève mon pantalon. 

Elle relève les yeux, et commence à défaire mon jean. 

— Plus vite, lance quelqu’un. 

Cela doit la motiver, car elle tire sur ma braguette et descend mon pantalon le 
long de mes cuisses musclées. Je dépose ma main sur sa tête et la pousse contre 
le fin tissu de mon sous-vêtement blanc. 

Après avoir ondulé des hanches plusieurs fois, je me détache d’elle et déverse 
une importante quantité de crème sur mon érection. 

— Tu es prête à te salir ? 

Elle hoche la tête tandis que je passe mon doigt sur ses lèvres pleines, me 
donnant un aperçu de ce qu’il va se retrouver autour de mon sexe. 

— Lèche la crème. Complètement, de l’endroit le plus sale en premier. 

Elle passe sa langue sur ses lèvres, agrippe ma taille et se penche pour lécher 
mon pelvis avant de suivre la ligne de crème. Ses yeux se rivent aux miens, alors 
que sa bouche descend lentement et que sa langue passe le long de mes 
abdominaux bien dessinés et sur mon membre. 

J’agrippe ses cheveux d’une main et je ferme les yeux tout en balançant 
doucement mes hanches contre son visage. Je sens ses dents mordiller mes 
piercings et je tire sa tête en arrière avant de caresser mon sexe et de m’éloigner. 

Ignorant les hurlements de ces femmes, je me dirige vers le canapé et entraîne 



la fille en petite robe noire et talons qui se tient là, à agiter son argent devant 
moi. 

J’agrippe ses fesses, passe ses jambes autour de ma taille et commence à 
frotter mes hanches au rythme de la musique. Je bouge lentement et avec 
profondeur comme si je la baisais. Elle cambre le dos et enfouit ses mains dans 
sa propre chevelure, avant de glisser une liasse de billets dans mon sous- 
vêtement, en gémissant. 

Je la fais reculer et pousse contre elle une fois de plus, avant de la remettre sur 
pieds. 

Alors que je m’apprête à me diriger vers une autre table, je perçois la 
silhouette d’une femme aux cheveux platine, et avec des tatouages. Je m’arrête 
brusquement, le cœur battant tandis que je la regarde, jusqu’à ce qu’elle se 
tourne pour me faire face. 

Dès que je réalise qu’il ne s’agit pas d’Onyx, mon rythme cardiaque ralentit et 
je laisse échapper un soupir de frustration. Une partie de moi aurait voulu que ce 
soit elle. 

— Putain ! 

Je passe mes mains dans mes cheveux et m’immobilise. Les cris ne faiblissent 
pas alors qu’elles attendent que je poursuive ma tournée. 

Une partie de moi n’en a pas envie. Je savais que cela arriverait. Je m’étais 
juré de ne plus me laisser aller à penser à elle. Oui, super boulot. 

— Hemy ! Mon pote ! 

Je relève suffisamment la tête pour voir Stone approcher. Il m’agrippe l’épaule 
et me pousse le torse. 

— Qu’est-ce qui se passe ? Tu restes là, sans bouger. Tu agis bizarrement 
depuis hier soir. 

Je dégage sa main et crispe la mâchoire. 

— Rien. J’avais simplement besoin d’un moment. 

Je marque une pause et expire, me haïssant pour ce que je m’apprête à faire. 

— Je dois y aller. 

— Pardon ? Que veux-tu dire ? 

Je récupère mon jean et commence à me diriger vers la porte. 

— Je dois me rendre quelque part. C’est important. J’ai besoin que tu 
t’occupes de ma salle. 

Stone me lance un regard confus, mais ne m’interroge pas davantage. 

— Bien sûr. Oui. Vas-y. 

Je traverse le bar, passe à côté de Sara qui m’observe d’un œil curieux et je 



rejoins mon fourgon, à l’extérieur. Je grimpe rapidement à l’intérieur, insère mes 
clés dans le contact, tout en jetant mon jean sur le siège passager. Aussi stupide 
que je puisse être, je sais que c’est plus intelligent que de la laisser partir à 
nouveau. Je refuse de la voir disparaître de ma vie, maintenant que je l’ai 
retrouvée. Il y a toujours quelque chose en elle qui m’a attiré, qui m’a retenu 
auprès d’elle. C’est une malédiction, autant qu’un besoin. 

J’enclenche le moteur et m’insère dans une rue sombre. Sans y réfléchir à 
deux fois, je me dirige vers la maison dans laquelle je l’ai vue hier soir. Je me 
fiche de ce que les autres peuvent penser. Je vais découvrir où elle se trouve et la 
faire mienne. Elle et moi, nous savons tous les deux que nous sommes faits pour 
être ensemble. La partie la plus compliquée de l’histoire, c’est de le lui faire 
comprendre, de lui faire voir le nouveau moi. 

Après dix minutes environ, je me retrouve garé devant la petite maison 
blanche. Je coupe le moteur, prends mon pantalon et l’enfile expressément. 

Alors que je le boutonne, la porte d’entrée s’ouvre et deux filles en sortent. Je 
reconnais instantanément l’une d’elles : Jade. 

Elle me lance un regard interrogateur avant de sourire et de se diriger vers 
moi. 

— Regardez qui voilà, dit-elle d’un air taquin. Tu es revenu pour ta cravate ? 

Je m’appuie contre ma voiture et observe la porte par-dessus son épaule. 

— Il ne s’agit pas de ce que j’ai oublié, mais de qui j’ai oublié, réponds-je 
fermement. Où puis-je trouver Onyx ? 

Jade se détourne rapidement et commence à rejoindre une petite voiture noire 
garée dans l’allée. 

— Je n’en sais rien, réplique-t-elle. Je lui ferai savoir que tu la cherches. 

Je la rattrape vite en lui agrippant le bras. 

— Dis-le-moi. 

Je m’avance pour lui faire face. Je la regarde dans les yeux pour qu’elle sache 
combien c’est important pour moi. 

— J’ai besoin de savoir où elle est. Peux-tu simplement me dire où la 
trouver ? 

Elle laisse échapper un soupir de frustration avant de jeter un coup d’œil à 
l’autre fille qui lui fait un signe de tête. Elle se tourne vers moi et lève les yeux 
au ciel. 

— Suis-nous. Elle travaille et nous allons la rejoindre. Je vais me faire 
descendre pour ça, marmonne-t-elle. 

— Merci, Jade. 



Je ne perds pas de temps et me précipite dans mon fourgon, avant de sauter à 
l’intérieur. J’ai attendu trop longtemps pour ça et elle va écouter ce que j’ai à lui 
dire. 

Je suis la petite voiture noire pendant ce qui me paraît être une éternité. En 
réalité, cela n’a sans doute duré qu’une quinzaine de minutes. Mais cela reste 
quinze minutes de trop, et maintenant, je suis plus anxieux que jamais. 

Une fois arrivé devant l’immense immeuble sombre, je reste assis là, à me 
demander si c’est une plaisanterie. Il n’y a aucune chance que l’Onyx que je 
connais travaille dans un endroit pareil. 

Je reste ainsi quelques minutes, jusqu’à ce que Jade et l’autre fille sortent de 
leur voiture. Jade me regarde et me fait signe de la main afin que je les suive. 

— Tu viens ou quoi ? 

J’inspire profondément pour me calmer avant de sortir de mon fourgon et de 
claquer la porte derrière moi. Chaque partie de mon corps veut crier et casser 
quelque chose. L’idée qu’elle travaille ici me rend malade à vomir. 

— Le club Vixen, grogné-je pour moi-même tout en fixant le néon de 
l’enseigne. 

C’est une Vixen ? Une stripteaseuse... Tout comme moi. Putain ! 




Chapitre 5 
ONYX 


— O.K. les filles, n’oubliez pas de vous amuser. C’est une soirée libre. Vous êtes 
encouragées à vagabonder comme vous le souhaitez. Mais souvenez-vous de la 
règle : personne ne vous touche à moins que vous n’y mettiez les mains. Vous 
savez quoi faire si quelqu’un l’enfreint. Je suis persuadée que je n’aurais pas 
besoin d’intervenir à nouveau. 

Les filles me répondent par un hochement de tête et un « oh que oui » de la 
part d’Ash. 

Je me lève de la chaise sur laquelle j’étais à califourchon et me place devant, 
faisant face à mon groupe. Le premier groupe de la soirée a presque terminé et je 
me suis assurée que toutes mes filles travaillent ensemble ce soir. Je m’inquiète 
toujours pour leur sécurité lors des nuits libres. Je n’aime pas l’idée d’être 
incapable de garder un œil sur chacune d’elle. Il y a quelques pauvres types qui 
viennent ici et je détesterais devoir me casser un talon en leur fichant un coup de 
pied aux fesses. C’est la raison pour laquelle j’ai « la conversation » avec mes 
filles une fois par semaine. 

— Parfait, mesdames. Préparons-nous à recevoir quelques billets dans ce cas. 

Je souris et retourne à ma coiffeuse tandis que les autres se dirigent vers la 

piste. 

Je me cache à l’arrière depuis vingt minutes. Je ne suis pas vraiment certaine 
de savoir pourquoi, mais l’ambiance semble être au point mort ce soir. Je 
continue de me dire que cela n’a rien à voir avec Hemy. La vérité, c’est que je 
n’en suis pas réellement convaincue. Je ne peux jamais me persuader de quelque 
chose lorsqu’il s’agit de lui. Je me couche et me réveille en pensant à lui. 
J’imagine que rien n’a vraiment changé depuis toutes ces années. 

— Merde. Cesse de réfléchir, Onyx. 

Je passe mes mains sur mon visage et prends une profonde inspiration. 

— Il ne fera que te blesser à nouveau. Ne t’inflige pas ça. Tu t’es finalement 
débarrassé de cette pathétique petite fille qui n’était rien d’autre qu’une carpette 
pour lui. 

Je jure contre moi-même, quand je sens une main m’agripper l’épaule. Je n’ai 
pas la moindre idée de qui il s’agit ou de ce que cette personne a entendu de ma 
divagation, mais je me sens soudainement très nerveuse. Je ne me sens pas prête 



à parler de Hemy à qui que ce soit. Et je ne suis pas certaine de l’être un jour. 

— Qu’est-ce qui se passe, Onyx ? me demande Jade en prenant place à la 
coiffeuse à côté de moi, avant de commencer à fouiller dans sa trousse de 
maquillage. Quelque chose te tracasse depuis hier soir. Tu peux m’en parler... 

— Je vais bien. 

Je me force à sourire et me regarde dans le miroir. Mes boucles blondes sont 
indomptables ce soir et, mon maquillage, légèrement trop sombre pour mes 
yeux. J’ai l’air bien différente de celle que j’étais il y a quatre ans. Je n’imagine 
même pas ce que Hemy a dû penser lorsqu’il m’a vue à la soirée d’hier. Il 
semblait quelque peu choqué, mais incapable de détacher son regard de moi. 
Mon cœur s’est emballé, rendant compliqué toute pensée cohérente. 

Je lâche un petit rire et me lève, réajustant ma lingerie noire. Elle couvre à 
peine mon corps, pourtant je me sens plus confiante et vivante que jamais. 

— Tu sais que je me sens un peu nerveuse lors des nuits libres. Je m’inquiète 
pour les filles, errant là où je ne peux pas les voir. C’est tout. 

Jade me lance un regard, comme si elle voulait me dire quelque chose. Elle 
paraît presque stressée. Elle ouvre la bouche plusieurs fois, puis secoue la tête 
avant de commencer son maquillage. 

— Oui. Je sais, dit-elle doucement. Mais on gère. Tu nous as bien averties. 
Arrête de t’inquiéter autant. 

Je reste là quelques secondes, avant de réaliser que Lily n’est pas encore là, du 
moins, que je ne l’ai pas vue. Les filles viennent généralement ensemble sachant 
qu’elles sont colocataires. 

— Où est Lily ? 

Jade s’éclaircit nerveusement la gorge tout en rejoignant le placard, pour 
récupérer ses affaires. 

— Elle est là. Elle va arriver d’ici une minute. Elle, euh... fait visiter les 
environs à quelqu’un. 

— Très bien, réponds-je doucement. 

Il est clair qu’elle agit bizarrement et je ne suis pas certaine d’aimer ça. 

— Je te retrouve là-bas. 

— Ça marche. Je te rejoins dans quelques minutes. 

Après avoir passé la porte, il me faut un petit moment afin que mes yeux 
s’ajustent à la lumière tamisée. La musique est forte et la pièce baignée d’un 
léger brouillard, au point d’à peine voir Ash et les autres danser sur les tables, 
pour de sales types bien trop affamés. 

Je fais moins de trois mètres avant d’être appelé à une table. Bien que je ne 



me sente toujours pas en forme, je me ressaisis et m’y approche avec un sourire 
charmeur. 

— Hé, les garçons, comment ça va ? dis-je gentiment. 

— Mmm... très bien. 

L’un des trois hommes me tend une poignée de cash lorsque je me penche 
pour attraper sa cravate, l’entourant autour de ma main. Je l’entends lâcher un 
petit gémissement, alors je tire plus fort et me rapproche de lui, enfourchant sa 
chaise. 

— Alors tu aimes quand c’est brutal, mon grand ? 

Je tire ses cheveux en arrière et commence à bouger mes hanches au rythme 
de la musique, me frottant contre son érection. 

Il se mord la lèvre inférieure et s’apprête à déposer sa main sur mes fesses, 
mais je tire ses cheveux aussi violemment que possible, le faisant grogner. 

— Putain, tu y vas fort, bébé, dit-il avec un léger rire. J’adorerais voir ce que 
tu sais faire au lit. 

— Ça n’arrivera pas, lâche une voix profonde et sévère dans mon dos. 

Mon cœur s’effondre dès que j’entends ces mots. Je n’ai pas besoin de 
regarder derrière moi pour savoir de qui il s’agit. J’ai entendu cette voix un 
million de fois par le passé et je ne l’oublierai jamais. La seule différence c’est 
que maintenant, elle est au bord de l’implosion. 

— Excuse-moi ? crache l’homme sous moi. 

Il laisse échapper un rire sarcastique et entoure ma taille d’un bras possessif. 

— Elle est sur mes genoux. Attends ton tour. S’il vient un jour. 

De ma main gauche, je lui coupe le souffle avec sa cravate, tout en tirant sa 
tête sur ma droite. 

— Ne me touche plus jamais. 

L’homme commence à suffoquer et je regarde Hemy dont les poings reposent 
sur les côtés. Je n’ai pas besoin qu’il me protège. Il a plusieurs bagarres à son 
actif et c’est la dernière chose que j’ai envie qu’il fasse en ce moment. Il tuerait 
ce type. Ce crétin est loin d’avoir la carrure de Hemy. 

— N’y pense même pas, Hemy. 

Je me dégage de l’homme et il commence à lutter pour reprendre son souffle 
et retirer sa cravate. 

— Que fais-tu ici ? 

— Espèce de salope dégénérée, crache le type entre deux prises de souffle. 

Hemy observe le type d’un regard dur, alors je dépose ma main sur sa poitrine 

et le repousse. 



Il inspire profondément, avant d’expirer, sa mâchoire se crispe. Je devine qu’il 
lutte vraiment pour garder le contrôle. 

— Je peux te poser la même question, grogne-t-il. Cet endroit, ça ne te 
ressemble pas. 

— Ha ! 

Je m’éloigne de lui, mais il me suit de près. 

— Comme si tu avais ton mot à dire. Tu es stripteaseur. Ai-je besoin de te le 
rappeler ? 

Il m’attrape le bras pour m’arrêter dans mon élan. 

— Oui, je suis un véritable déchet. Là est la différence. 

Il me tourne afin que je puisse lui faire face et me fait reculer contre le mur, 
utilisant ses bras et son corps pour me bloquer. 

— Tu es trop bien pour un endroit pareil. C’est quoi le problème, Onyx ? Tu 
pourrais te faire agresser ici. Et je tuerais quiconque te ferait du mal. Tu 
comprends ça ? 

Je trouve une pièce vide à l’arrière et l’entraîne à l’intérieur. Puis je lui tourne 
le dos et lutte pour reprendre mon souffle. 

Aucun de nous ne parle pendant plusieurs minutes. 

— Que fais-tu ici, Hemy ? Comment as-tu... 

Je m’interromps alors que je finis par comprendre. 

— Bon sang, Jade, marmonné-je. 

Je sens la chaleur du corps de Hemy, à mesure qu’il s’approche par-derrière. 
Une partie de moi veut se pencher contre lui, pourtant celle rationnelle, se 
dégage. 

— Je n’arrête pas de penser à toi, Onyx. Tu m’obsèdes chaque jour depuis dix 
ans. 

Il passe un bras autour de ma taille et presse son corps contre le mien. C’est 
bon. Tellement bon. 

— Ne me dis pas que ce n’est pas ton cas, murmure-t-il, se penchant près de 
mon oreille. Dis-moi que j’ai occupé tes pensées. 

Il ramène mes cheveux derrière mon oreille et fait effleurer sa lèvre percée le 
long de ma nuque. 

— Dis-le. 

Je lâche un gémissement non contrôlé, tandis que mes yeux se ferment à son 
toucher. Cette sensation est si familière, pourtant c’est bien meilleur qu’avant. 
Mon corps réagit comme il ne Ta jamais fait avec personne d’autre que lui. C’est 
insupportable. 



— Oui, admets-je tout en réussissant à me détacher de lui et à me tourner. En 
effet. À quoi t’attends-tu ? Tu m’as blessée. Briser le cœur, bon sang. 

Il laisse échapper un grognement frustré et fait courir sa main dans sa courte 
barbe. Cette barbe sexy. Je ne peux m’empêcher de l’imaginer effleurer ma peau 
nue. Tout chez Hemy est encore plus sexy que dans mon souvenir. Il est plus 
grand, plus musclé, plein de tatouages, avec des cheveux longs et épais que je 
rêve de tirer. Sans parler de ces piercings. Cela me pousse à me demander à 
quels autres endroits il pourrait être percé. Il a toujours été du genre rebelle. 

— Je ne suis plus le même qu’à l’époque. 

Mes yeux tombent sur sa poitrine nue, alors qu’il s’avance vers moi. 

— Je suis différent désormais. 

— Ah oui ? 

Je déglutis tout en amenant mes doigts tracer les contours de son tatouage, 
avant de me reculer. 

— Dans quelle mesure ? 

Il passe sa main à l’arrière de mon crâne et me presse contre le mur à l’aide de 
son corps. 

— Je donnerais mon dernier souffle pour être avec toi. 

Il me regarde dans les yeux avec une telle intensité que mes genoux 
faiblissent. 

— Je ne reculerai devant rien pour te faire mienne, Onyx. Je ne te laisserai pas 
t’enfuir à nouveau loin de moi, de nous. Tu peux me blesser autant que tu veux. 
Tu pourrais me piétiner jusqu’à ce que je ne respire plus, que cela ne ferait 
aucune différence. Je. Ne. Vais. Nulle. Part. 

Intérieurement, je deviens folle. Je ne parviens pas à réfléchir correctement et 
mon corps semble m’abandonner. Mais je ne peux pas me laisser aller. Même si 
je souhaiterais pouvoir faire confiance à Hemy, c’est impossible. 

— Hemy, dis-je fermement. Ne commence pas quelque chose que tu ne 
pourras pas supporter. Je ne vais pas te laisser me détruire une seconde fois. Les 
choses ont changé maintenant. Tu n’es pas le seul à être différent. Est-ce que tu 
comprends ce que tu m’as fait subir ? 

Je place mes mains sur sa poitrine et le repousse. 

— Combien de femmes ont mis leurs mains sur toi ? Combien de nuits ? Je 
pleurais jusqu’à m’endormir, sans savoir si tu étais encore en vie. 

— Je resterai à tes côtés chaque putain de nuit. Tu n’auras plus jamais à 
t’inquiéter de ça. 

Il envoie son poing dans le mur avant de déposer ses deux mains dessus. 



— Je me réveillerai près de toi et je m’endormirai en te serrant contre moi, 
pour le reste de ma putain de vie. Plus rien d’autre ne compte. J’ai appris à 
lâcher prise et à tourner la page. 

J’inspire profondément et couvre mon visage. Ce sont les mots que j’ai crevé 
d’envie d’entendre si longtemps dans le passé, et qui ne sont jamais venus. Les 
entendre maintenant me donne l’impression que mon cœur va exploser. La 
douleur est si forte que je dois m’agripper la poitrine. 

— Onyx ! appelle Roman en passant sa tête dans l’encadrement de la porte. 

Son regard passe de moi à Hemy. 

— Qu’est-ce que tu fiches ? Je te cherche partout. 

Il me lance un regard inquiet. 

— Il te cause des problèmes ? 

Hemy se détache du mur et redresse la tête. 

— Putain, tu es qui, toi ? 

Je lève la main et la dépose sur le torse de Hemy. 

— C’est mon patron, aboyé-je avant de me tourner vers Roman. Non, et il 
allait partir. 

Roman toise Hemy de haut en bas une dernière fois, avant de se tourner vers 
moi. 

— Tu as une danse privée qui t’attend dans la chambre numéro six. Ne le fais 
pas attendre trop longtemps. 

Je hoche la tête et lance un regard noir à Hemy. 

— D’accord. J’ai presque fini. 

Hemy l’observe de ses yeux sombres tandis que Roman s’éloigne. Il a l’air 
prêt à tuer quelqu’un. 

— Une danse privée ? 

Je le pousse légèrement vers la porte. 

— Oui. Tu dois partir. 

Il sort et commence à regarder les numéros inscrits sur les portes. 

— Que fais-tu ? demandé-je. La sortie est de ce côté. 

Je pointe le panneau significatif, mais il m’ignore et commence à rejoindre la 
chambre six. 

— Tu te fiches de moi ? 

Je le suis et nous nous arrêtons tous les deux devant la porte. 

— C’est à mon tour de te voir danser. 

Il se tourne vers moi et me lance un sourire prétentieux. 

— Tu en as envie, bébé ? 



Il se penche et m’embrasse le cou. 

— Parce que je ne vais nulle part. 

— Non. 

Je tire doucement ses cheveux noirs, le faisant grogner. 

— Le principe d’une danse privée, c’est qu’elle est privée, Hemy. Il n’y a 
aucune chance que mon client soit d’accord pour que tu te joignes à nous. 

— Ah oui ? répond-il. Je n’en serais pas si certain. 

Il ouvre vivement la porte et rentre à l’intérieur. Ses yeux se posent sur un bel 
homme blond en costume de travail, une bouteille de bière aux lèvres. Il sort 
trois cents dollars et les dépose devant lui. 

— Je paie pour la seconde danse. 

Puis il ramène une chaise et s’installe à côté du client, mais de manière à 
pouvoir le regarder. 

— Ça te pose un problème ? 

L’homme d’affaires regarde Hemy, quelque peu intimidé, puis observe la 
liasse d’argent en face de lui. 

— Non. Pas du tout, marmonne-t-il. Profite du spectacle. 

Énervée, je claque la porte derrière moi et tire les cheveux de Hemy pour 
pencher sa tête en arrière, avant de murmurer : 

— Rappelle-toi que tu t’es infligé ça tout seul. 

Je repousse sa tête et me dirige vers l’homme en costume. 

Je lui prends sa bière des mains et la jette en travers de la pièce. Je suis sur les 
nerfs. Pas seulement contre Hemy, mais également contre cet idiot ivre, pour 
avoir accepté de le laisser regarder. Je lève la jambe et dépose mon talon à côté 
de lui, sur le canapé. Je l’enfonce dans le cuir, tout en attrapant sa cravate, pour 
amener sa tête contre ma poitrine. 

Je m’accroupis pour être plus proche de sa taille, et commence à balancer mes 
hanches lentement et en rythme, pendant que mes mains s’enfouissent dans ses 
cheveux et que ma poitrine effleure ses lèvres. 

Je m’autorise à me perdre dans la musique résonnant dans les enceintes, 
continuant ainsi plusieurs minutes avant de relâcher sa cravate et de tirer ses 
cheveux en arrière. Je baisse les yeux sur son entrejambe et souris. 

— Quelqu’un est d’ores et déjà dur pour moi. 

J’ouvre le haut de mon bustier noir, enfourche ses hanches et commence à me 
frotter contre son érection. 

Le type se met à gémir, le regard rivé sur mes seins et se lèche les lèvres. 

— Oh oui, bébé. Continue de te frotter contre ma queue. 



En général, je ne parle pas autant avec les hommes lors des danses privées, 
mais savoir Hemy dans la pièce me donne envie de m’amuser un peu. Après 
toutes ces années où j’ai été mise de côté, pendant que d’autres femmes le 
touchaient et profitaient de lui, pourquoi ne pas lui donner un aperçu de ce que 
cela faisait ? 

— Mmm... tu aimes ça, mon grand ? 

Je déchire sa chemise et m’y accroche, tandis que je cambre le dos et me 
balance contre lui. 

— Elle est si grosse et dure pour moi. 

Je bouge mes hanches plus rapidement, tout en gémissant, avant de me mordre 
la lèvre inférieure. Je place mes mains sur mes hanches et bouge en rythme, 
exposant mes fesses à chaque va-et-vient. Je fais courir mes mains vers le haut et 
poursuis le mouvement lent et hypnotique de la danse. Je m’arrête brièvement 
pour venir prendre mes seins en coupe, pointant à travers mon haut. Je peux 
sentir leurs regards sur moi. Je ferme les yeux et continue sur ma lancée jusqu’à 
atteindre mes longs cheveux blonds. 

Les talons de mes cuissardes en cuir noir sont pressés dans le canapé. Je 
maintiens mon équilibre régulier, tout en me frottant contre son sexe. Mes yeux 
restent fermés et j’empoigne mes cheveux, les décoiffe, et le séduis à l’aide de 
mes mouvements. 

Je me redresse et le titille en inversant le sens, faisant courir mes mains 
jusqu’à mes seins, puis le long de mon ventre et entre mes fesses et son érection, 
en regardant Hemy. 

Les yeux de ce dernier sont austères lorsqu’il vient réajuster son sexe. Le voir 
dur m’excite d’autant plus. Vraiment. Nos regards s’accrochent lorsque j’attrape 
le membre de Monsieur Professionnel dans ma main et commence à me mouvoir 
plus vite, tout en le caressant à travers le vêtement. 

L’homme se met à gémir et s’accroche au canapé, alors que son sexe palpite 
dans ma main. 

Je me lève et me tourne, mon intimité exposée à son visage, tandis qu’il jouit 
dans son pantalon chic. 

— Oh putain, geint-il en frottant ses mains sur son visage. C’était rapide. 

J’observe Hemy et souris. 

— En effet. 

Ce dernier passe une main sur sa hampe, mais paraît énervé. Je devine qu’il 
veut jouir aussi. Ce n’est pas aussi facile avec Hemy qu’avec ce type. Il a besoin 
de plus. 



— Maintenant, c’est l’heure du deuxième round. 

— Tu es certain que tu peux le supporter ? 

Un grondement s’échappe de la poitrine de Hemy. 

— Si je peux supporter de te perdre, je peux tout supporter. 

Désormais, je ne suis concentrée que sur l’envie de faire jouir Hemy. Aussi 
mal cela peut paraître, j’en ai besoin. Je suis liée maintenant, et c’est tout ce qu’il 
me faut pour me libérer. 

Je récupère les trois cents dollars et les tends au type en costume, qui ne 
pourra pas gérer la suite. 

— Sors, ordonné-je. Tu devrais probablement aller te nettoyer. 

Mes yeux rencontrent ceux de Hemy et ils y restent rivés pendant que 
l’homme nous laisse rapidement seuls. 

— Ferme la porte, commandé-je. 

Hemy s’exécute dans un sourire avant de se diriger vers moi. 

— Tu ne me touches pas, déclaré-je. Seulement moi. 

Hemy m’attrape par les hanches et me fait grimper sur la table, puis s’éloigne 
pour prendre place de l’autre côté du canapé. Celui qui est propre. 

Ses yeux m’observent avec un désir brûlant lorsque je détache le reste de mon 
bustier et l’ouvre complètement. Mes doigts viennent effleurer mes mamelons 
percés, faisant grogner Hemy, qui réajuste son sexe. 

— Mmm... Ça te plaît ? 

Je fais courir mes mains entre mes seins, jusqu’à atteindre le haut de mon 
sous-vêtement. 

— Je veux jouir pour toi, Hemy. Ça me manque de te voir succomber à cause 
de moi. 

Il m’observe tomber à genoux et écarter mes jambes. Je glisse lentement ma 
main dans mon sous-vêtement et passe mon doigt le long de ma fente humide, 
avant de le glisser à l’intérieur. 

— Mmm... Je suis si mouillée pour toi. 

Je fais aller et venir mon doigt. 

— Tu entends ça, Hemy ? Tu te souviens d’à quel point tu aimais entendre 
comme je suis humide par ta faute ? 

— Putain, oui. 

Il déboutonne son jean avant de descendre sa braguette. 

— Baise-toi plus vite et frotte ton mamelon de ton autre main. 

Je lui obéis tout en gémissant. 

— C’est ça, bébé. Fais-le pour moi. 



Je me positionne afin de m’asseoir, les jambes largement écartées devant lui. 
Je veux m’assurer qu’il a une belle vue. Puis, je pousse mon sous-vêtement sur 
le côté et expose Mon intimité humide et palpitante. 

— C’est ça, Onyx. 

Il sort son sexe de son jean et je remarque instantanément ses piercings. Cela 
m’excite tellement que je dois cesser tout mouvement, de peur de jouir trop vite. 
Il me voit fixer son sexe et sourit. 

— Imagine ses barres d’acier au plus loin en toi pendant que je te martèlerais. 
Tu sais que j’aime quand c’est profond, bébé. 

Sa main commence à le masturber et je constate tout de suite la perle de 
liquide pré-séminal qui s’écoule de son gland et le long de ses doigts. 

Je descends ma propre main pour me toucher à nouveau et bouge au même 
rythme que Hemy, qui continue de se caresser. Ses yeux ne se détachent jamais 
de mes doigts qui s’enfoncent profondément en moi. 

J’avais besoin de ça depuis longtemps. Depuis que j’ai quitté Hemy, atteindre 
l’orgasme est devenu pratiquement impossible. Le regarder se soulager pendant 
que je fais de même, suffit à me donner envie d’exploser. 

Il commence à se caresser plus fort et plus vite, tout en suçant sa lèvre percée. 

— Je suis sur le point de jouir, bébé. J’aimerais que ce soit en toi. 

Ses mots m’amènent au point de non-retour et je me retrouve à trembler sous 
les coups de l’orgasme le plus intense que j’ai eu depuis des années. Quelques 
secondes plus tard, Hemy libère sa semence dans sa main libre, en gémissant 
mon nom. 

Nous nous regardons mutuellement revenir de notre septième ciel temporaire. 

Il récupère une serviette propre et s’essuie la main. 

— Il faut tout même que nous parlions. 

Je me couvre et ferme les yeux. 

— Je n’ai pas le temps maintenant. Je travaille. 

Alors que je suis sur le point de refermer mes jambes, ses yeux tombent sur 
l’intérieur de ma cuisse droite. 

Il saute de sa chaise et agrippe ma cuisse pour la maintenir ouverte. 

— Qu’est-ce que c’est que ça ? 

Il écarte largement mes jambes et passe sa main sur mon tatouage, en respirant 
bruyamment. 

— Tu t’es fait tatouer mon prénom ? 

Je n’ai jamais voulu qu’il voie ça. J’avais mes propres raisons de le faire. Le 
lettrage est si petit qu’on peut à peine lire ce qu’il dit, à moins d’être 



extrêmement proche. 

— Pas maintenant, Hemy. Je ne m’engage pas là-dessus. 

Il grogne alors que je pousse sa main et ferme mes jambes. 

— C’était mon endroit favori. Je l’embrassais presque toutes les nuits avant 
d’aller dormir. C’est pour ça que tu l’as fait ? 

Je ne réponds pas. C’était une horrible idée, mais j’avais besoin de me 
soulager. 

— Je n’ai pas le temps pour ça. 

Je descends de la table et me précipite vers la porte. Je m’apprête à l’ouvrir, 
mais m’arrête en entendant la voix de Hemy. 

— Viens au club quand tu auras le temps. 

Il passe à côté de moi et se fige pour me regarder, de la douleur dans les yeux. 

— J’aurais toujours du temps pour toi. Je ne briserai plus une seule de mes 
promesses. 

Je reste là, à le regarder s’éloigner. Il sait très bien qu’il m’a rendue à nouveau 
dépendante. La question c’est... à quel point ? 

Eh bien, ça s’est bien passé... 




Chapitre 6 
HEMY 


Si Onyx pensait ne serait-ce qu’une minute se débarrasser de moi aussi 
facilement, c’est qu’elle ne se souvient pas d’à quel point je suis obstiné lorsqu’il 
s’agit d’elle. Maintenant que j’ai eu un nouvel aperçu de ce qui a été mien, rien 
ne m’empêchera de la posséder à nouveau. Je suis bien plus fort que par le passé. 
Mon esprit s’est éclairci, je sais ce qui est indispensable dans ma vie, et il est 
clair que c’est elle. 

Sachant qu’elle a mon prénom à jamais encré dans sa peau me rend tellement 
fou que je ne parviens pas à réfléchir correctement. Elle se fait tatouer mon nom 
sur le corps, mais elle agit comme si elle ne voulait rien à avoir à faire avec moi. 
Je ressens une douleur dans la poitrine rien que d’y penser. 

— Un putain de tatouage, marmonné-je en regardant Cale. Mon prénom 
inscrit à l’intérieur de sa merveilleuse petite cuisse. As-tu conscience d’à quel 
point ça me rend dingue ? 

Il m’observe prendre une longue bouffée de ma cigarette et l’expirer 
lentement. 

— Je crois que vous vous avez mutuellement dans la peau, bien plus 
profondément que vous ne l’imaginiez. Elle t’a clairement aimé et tu lui as 
manqué, sinon elle ne se serait pas fait tatouer. De plus, aucun autre type ne veut 
voir ça, alors je doute sérieusement qu’elle soit sortie avec quiconque après toi. 
Rappelle-toi quand tu t’es fait tatouer. Qu’est-ce qui t’a poussé à le faire ? 

Je tire une autre taffe tout en glissant ma main dans mes cheveux. Je n’ai 
même pas besoin d’y réfléchir. 

— Elle me manquait tellement que le simple fait de penser à elle me coupait 
le souffle. C’est toujours le cas, mon pote. Cela fait quatre ans et je ressens 
toujours la même chose pour elle. Ça me tue de penser à tout ce temps que nous 
avons perdu. Aucune autre fille ne lui arrive à la cheville. Elles n’étaient qu’une 
manière de combler l’absence d’une personne que j’aurais voulu garder à mes 
côtés. 

Je jette ma cigarette et enfouis mes deux mains dans mes cheveux, avec 
frustration. 

— Je vais la récupérer. Je me fiche de ce qu’il faudra faire pour ça. 

Cale hoche la tête en signe de compréhension et me prend par l’épaule. 



— Assure-toi qu’elle s’en rende compte. Cela sera peut-être horriblement 
douloureux d’en arriver là, mais ça en vaudra la peine, finalement. Tout ce qu’il 
faut, c’est qu’elle le comprenne. 

Il me regarde écraser ma cigarette et frotte ma main sur ma courte barbe. 

— Ça ira. Tu as juste besoin de te détendre un peu. Laisse-toi du temps. Tu te 
souviens de cette connerie qu’on nous disait quand nous étions adolescents ? 
Cette citation qui disait que si tu aimes une personne et que tu la libères, elle te 
reviendra si elle est destinée à être tienne ? 

Je relève la tête ; ma curiosité piquée. 

— Eh bien, elle est revenue, non ? Du temps, mon pote. Laissez-vous du 
temps. 

— Oui. Bien sûr, marmonné-je. Du temps... Parce que quatre ans ce n’est pas 
déjà assez long. 

Je passe à côté de Cale et rentre dans le garage, replongeant ma tête sous le 
capot de sa voiture. 

Cela fait cinq jours que je n’ai pas vu Onyx et je commence à devenir fou. Ma 
patience a ses limites et je ne suis pas certain de savoir combien de temps je vais 
encore tenir avant de retourner au Vixen et de reprendre ce qui m’appartient. Je 
fais de mon mieux pour ne pas la faire fuir à nouveau. C’est bien plus difficile 
que ce que j’aurais cru, alors je passe mon temps libre à essayer de m’occuper, 
de toutes les manières possibles. 

Je suis perdu dans mon propre petit monde perturbé, à faire de mon mieux 
pour me concentrer sur le fourgon de Cale, lorsque j’entends une paire de talons 
claquer dans l’allée. 

— Putain de merde, marmonne Cale. Si tu es Onyx, alors je comprends 
pourquoi mon pote a le cerveau retourné en ce moment. 

Je jette ma clé à molette et agrippe le bord du capot, faisant tout mon possible 
pour rester calme. Mon cœur s’emballe à l’idée qu’Onyx puisse être ici. J’essaie 
de toutes mes forces de ne pas avoir trop d’espoirs, mais sachant qu’elle n’a pas 
la moindre idée de l’endroit où je vis, rend la chose légèrement difficile. Cela 
pourrait être Tune des nombreuses filles que j’ai ramenées ici par le passé, mais, 
et si c’était elle ? Cela voudrait dire qu’elle a prémédité sa venue et qu’elle s’est 
débrouillée auprès de quelqu’un pour parvenir jusqu’ici. 

— Alors tu as entendu parler de moi ? lance la voix d’Onyx d’un ton calme et 
détendu, me faisant resserrer ma prise sur le capot. Hemy. 

Je relâche mes mains et me tourne pour lui faire face, m’appuyant contre le 
fourgon. Je l’observe dans son court short noir et son débardeur blanc. Je ne 



peux m’empêcher d’être en admiration devant sa beauté éblouissante. Elle m’a 
toujours coupé le souffle, même avant l’apparition de son côté obscur, mais je ne 
peux nier que c’est terriblement sexy sur elle. 

Ses jambes sont longues, fines et bien sculptées, rendant ce short unique et fait 
pour elle. Une perfection. Il est difficile de ne pas les fixer et ses cheveux qui 
étaient d’un blond vénitien dans le passé, sont désormais platine, ses boucles 
retombant juste au-dessus de ses petites fesses. La voir ainsi est suffisant pour 
rendre béat n’importe quel homme. 

— J’imagine que tu rends visite à Mitch ? 

Elle acquiesce. 

— Oui. Je constate qu’il ne m’a rien dit. 

Je penche ma tête vers Cale avant de récupérer mes clés dans ma poche. Je les 
lui lance et il les rattrape au vol. 

— Qu’est-ce que c’est ? 

— Prends ma voiture. Reviens après le travail, la tienne sera prête. 

Je lui renvoie un coup d’œil impatient, alors qu’il reste là, à regarder. 

— C’est quand tu veux. 

Cale lance un regard à Onyx avant de s’éloigner avec un sourire. 

— Vas-y doucement, mon gars. 

Il me fait un clin d’œil et se tourne, rejoignant mon fourgon à petites foulées. 

Onyx s’approche et s’arrête juste devant moi. Ses yeux cherchent les miens un 
moment, avant qu’elle les détourne. 

— Il faut que je te demande quelque chose et j’ai besoin que tu sois... 

— Oui, réponds-je, sachant déjà quelle sera sa question. 

C’est la seule chose qu’elle a toujours voulue lorsque nous étions ensemble. 

— Je suis clean. Depuis trois ans, maintenant. 

Elle relève la tête et ses yeux s’adoucissent un bref instant, avant de remettre 
la garde. 

— Comment puis-je savoir que tu dis la vérité ? Ce n’est pas simple 
d’abandonner ce style de vie. 

Je fais un pas en avant et me penche pour me rapprocher de son visage. Nos 
lèvres sont si proches qu’il me faut user de toutes mes forces pour ne pas 
l’embrasser. 

— J’ai peut-être été une véritable merde, mais t’ai-je déjà menti ? 

Une lueur douloureuse apparaît dans ses yeux, avant de s’en débarrasser 
rapidement. 

— Je ne sais pas, murmure-t-elle. Et toi ? 



Ma poitrine me fait souffrir, en comprenant où elle veut en venir. J’étais 
tellement défoncé la plupart du temps que je ne me souviens pas de la majorité 
des conneries que j’ai faites. 

— J’aimerais croire que c’est le cas. 

J’entremêle mes mains dans ses cheveux, comme j’avais l’habitude de le faire 
dans le passé. Elle ferme les yeux lorsque je commence à lui masser l’arrière du 
crâne à l’aide de mes doigts. 

— Cela m’a manqué. 

Je presse mon corps contre le sien, lui arrachant un petit gémissement. 

— Je n’arrive pas à réfléchir quand tu me touches comme ça, Hemy. Tu 
devrais arrêter. Maintenant, dit-elle à bout de souffle. 

— Et moi, je n’arrive pas à réfléchir quand je te regarde. Je n’y suis jamais 
parvenu. 

Je la tourne pour la faire reculer dans le garage, puis contre la voiture de Cale. 
Je devine combien mon corps contre le sien, brise sa volonté et je ne peux 
m’empêcher de l’utiliser à mon avantage. Je pousse ma jambe entre ses cuisses 
et me frotte contre elle. 

— J’adore t’avoir dans mes bras, bébé. Tu sens comme c’est bon ? 

— Hemy. Je ne suis pas venue pour ça. 

— Réponds-moi, soupiré-je. Nous avons toujours été honnête l’un envers 
l’autre. Ne change pas ça maintenant. 

Elle lâche un petit soupir et entrelace à nouveau mes doigts dans ses cheveux. 

— Oui, gémit-elle. Physiquement, c’est merveilleux. Émotionnellement, ça 
me terrifie. Je ne laisserai pas t’insinuer en moi, Hemy. J’ai compris la leçon. 

Je fais courir mes mains le long de son dos, avant de venir prendre ses fesses 
en coupe et de faire effleurer mes lèvres contre son cou. 

— Oh, mais j’ai envie de m’y insinuer. Profondément. 

Je suce le lobe de son oreille entre mes lèvres avant de murmurer : 

— Te souviens-tu de ce que cela fait de me sentir en toi ? De la façon dont tu 
gémissais mon nom et tirais sur mes cheveux ? Ce mélange de douleur et de 
plaisir intense. Cela peut être encore mieux maintenant. 

Elle penche la tête en arrière sous mes caresses. Je peux entendre sa 
respiration s’accélérer, tandis que je resserre ma prise autour de ses fesses. 

— Ne me fais pas penser au sexe. Cela fait remonter de mauvais souvenirs. 

Elle s’accroche au capot d’une main, pendant que j’embrasse son cou. 

— Les doutes. La peur de te savoir avec d’autres femmes. Toutes ses mains en 
train de tripoter. Comment suis-je supposé passer au-dessus de ça ? Peut-être que 



je veux m’amuser un peu aussi. 

Mon corps se fige en entendant ses mots. Aussi fort puis-je détester cela, elle a 
raison ; à cause de mes erreurs, elle a dû vivre dans la crainte de me voir coucher 
avec d’autres filles. Cette pensée me rend malade. J’ai besoin de me rattraper 
auprès d’elle. 

— Que veux-tu ? Je ferai n’importe quoi pour toi. 

— Est-ce que tu réalises le nombre de femmes que j’ai dû regarder te toucher 
pendant que tu étais dans les vapes ? Chaque fois que je ferme les yeux, 
j’imagine la main d’une autre dans ton pantalon. Sur mon homme. Cette vision 
cause beaucoup de dégâts. Tu ne le comprendras jamais, à moins d’en faire toi- 
même l’expérience. C’est impossible. Je ne peux pas être à nouveau dans une 
telle relation avec toi, Hemy. Plus jamais. 

Sa poigne autour de mes cheveux se raffermit tandis que je m’accroche aux 
siens et pose mon front contre elle. 

— Je peux arranger ça, grommelé-je. Je devrais lutter de toutes mes forces 
pour ne tuer personne, mais je sais d’où tu reviens. Je l’accepterais. Je te 
regarderais même si cette idée me tue. 

Elle m’observe sous le choc, et rit avec scepticisme. 

— Tu plaisantes ? 

Je secoue la tête et son visage redevient sérieux. 

— Et si je veux un plan à trois ? Tu le ferais ? Avec un autre homme ? 

Je repousse ses cheveux de son épaule et lui embrasse le cou, puis son 
menton. 

— Si cela implique que je te touche et que je te goûte... alors oui. Je ferais 
tout ce que tu me diras. Même ça. 

Elle se détache de moi et se tourne. 

— Merde, Hemy. Je plaisantais. 

Elle agrippe le haut de ses cheveux et rejette la tête en arrière. 

— Pourquoi a-t-il fallu que tu dises ça ? Tu étais supposé rendre les choses 
plus faciles pour m’éloigner de toi. Je ne suis pas censée vouloir te toucher, mais 
c’est le cas. Aucun homme ne m’excite comme tu sais le faire, et ça me rend 
folle. 

Je ne veux pas entendre parler d’autres hommes. Je la veux, elle, de n’importe 
quelle façon. 

— Reste avec moi ce soir. 

Je sais qu’elle va répondre par la négative, mais je tente tout de même. 

— Tu n’as pas besoin de me laisser m’insinuer en toi, émotionnellement 



parlant ; du moins, pas tout de suite. Laisse-moi juste m’occuper de tes besoins. 

— Hemy, m’avertit-elle. Je dois travailler ce soir, et c’est une horrible idée. Tu 
réalises dans quel merdier on irait se mettre ? 

— Oui, admets-je. Pourquoi crois-tu que je t’aie posé la question ? 

— Bon sang, Hemy. Je dois y aller. 

Elle traverse l’allée aussi vite que ses talons hauts le lui permettent. 

— Salut. 

Sans y réfléchir à deux fois, je me précipite à sa suite, l’attrape par la taille et 
la retourne pour me faire face. 

— Pas maintenant. Il y a quelque chose que je crève d’envie de faire depuis 
quatre ans. 

J’agrippe l’arrière de son crâne et plaque mes lèvres contre les siennes, faisant 
courir ma langue sur les contours de sa bouche pour quémander l’accès. 

Toute forme d’oxygène s’échappe de mon corps lorsqu’elle entrouvre les 
lèvres et répond à mon baiser, ses bras autour de ma nuque. J’ai l’impression que 
les quatre dernières années disparaissent entre nous et que nous revenons en 
arrière. Ma bouche s’accroche désespérément à la sienne, la suce entre mes 
lèvres, alors que je la fais reculer contre la petite voiture bleue, avant de prendre 
son visage en coupe. 

Je presse mon corps contre le sien, tire sur sa lèvre inférieure, puis la relâche. 
Nous sommes tous deux haletants, les yeux rivés dans ceux de l’autre. Je peux à 
peine reprendre mon souffle. 

Je reste là, à la fixer, et je réalise qu’il reste une distance entre nous et que j’ai 
beaucoup à faire pour refermer ce gouffre. Mais je suis déterminé et prêt à aller 
jusqu’au bout. 

— Je ne veux plus jamais entendre d’au revoir sortir de ta bouche. Je 
t’attendrai. Je l’ai fait durant quatre ans. Ne crois pas que je vais abandonner 
maintenant. 

Je me tourne et m’éloigne avant qu’elle puisse dire quoi que ce soit. Je ne 
veux pas qu’elle réponde. Mais qu’elle réfléchisse à la dernière chose que nous 
nous sommes dite. Cela me rend plus confiant quant à l’idée qu’elle réapparaîtra 
sur le pas de ma porte, ce soir. 

J’entends la portière d’une voiture claquer derrière moi, mais je refuse de me 
retourner. Je ne veux jamais la voir partir loin de moi. 

En quelques secondes, elle démarre la voiture et je l’écoute quitter l’allée. Je 
m’avance et me tiens devant le fourgon de Cale plusieurs minutes avant de 
rentrer à l’intérieur et de prendre mon portable. 



Je compose le numéro de Nico et attends qu’il décroche. 

— Eh. Quoi de neuf, mon frère ? 

Je crispe la mâchoire et prends une profonde inspiration. 

— J’ai besoin que tu me fasses une faveur. Ce soir. 

Bon sang. Je n’arrive pas à croire que je fais ça... 


Je gare ma Harley à l’arrière du Walk Of Shame et coupe le moteur. Je n’ai pas 
cessé de penser à mon plan pour ce soir, depuis qu’Onyx est partie de chez moi. 
Cela m’a tenu en haleine toute la journée. 

Je suis là pour me détendre un peu l’esprit. Pas pour me saouler, mais pour 
apaiser la colère qui grimpe en moi à l’idée qu’un autre homme touche Onyx. Je 
veux la protéger, et en même temps... Je veux qu’elle revienne. Prends soin 
d’elle et la détendre. 

C’est peut-être terriblement douloureux, mais je le mérite. Je lui ai fait bien 
plus de mal que je ne peux l’imaginer. J’étais sa faiblesse. J’ai brisé ses défenses, 
tout en gardant les miennes dressées. J’ai bien trop détruit pour la laisser 
s’insinuer en moi. J’avais perdu tous ceux que j’aimais dans ma vie et j’avais 
peur de me laisser aller à m’attacher à quelqu’un d’autre. Je craignais de perdre 
une personne de plus au point de me pousser au bord du gouffre. Le jour où elle 
a quitté ma maison, j’ai réalisé que je l’avais aimé dès le début. Cela m’a fait 
réaliser que je n’étais pas aussi brisé que je l’imaginais. 

C’est sa manière de se venger. Il me faut ressentir son mal-être, m’immerger 
dans ma propre douleur et souffrir. Je ferai n’importe quoi et je peux vous 
assurer que je ne retomberai pas. 

Je repère Stone dès que j’ai passé la porte. Il me fait un signe de tête, 
accompagné d’un clin d’œil, tout en agrippant le visage d’une fille pour venir y 
frotter son sexe. 

Je lui renvoie son signe de tête et pars retrouver Cale au bar. C’est mardi soir ; 
l’une des nuits les plus calmes de la semaine. 

— Quoi de neuf ? 

Cale glisse un verre devant la fille dans sa diagonale avant de récupérer 
l’argent et de glisser la monnaie dans le pot des pourboires. 

— Pas de vagues, dit-il dans un sourire, faisant apparaître ses fossettes. Profite 
simplement de cette soirée détente. Parfois, j’oublie combien cela peut être bien 
de rester au bar. Pas de filles hurlant dans mes oreilles. Tu vois ? 

— Absolument. 

Je sors ma liasse de billets et lui en lance un de dix. 



— Donne-moi une bière. 

Cale ouvre le réfrigérateur et me sort une bouteille qu’il dépose devant moi. 

— Tu semblés en avoir besoin. Les choses ne se sont pas bien passées avec ta 
copine ? 

Je lui lance un regard sévère et crispe la mâchoire, essayant de garder mon 
calme. 

— Tout dépend de ce que tu entends par « bien ». 

Je bois une gorgée et relève les yeux vers lui. 

— Disons simplement que je lui ai arrangé une petite séance de divertissement 
ce soir et que cela m’échauffe légèrement les nerfs. 

Je passe ma main dans mes cheveux et rejette la tête en arrière. 

— Mais je le mérite. Je n’ai pas le droit de m’énerver. 

— Aïe. Tu dois simplement penser de cette façon. Au moins, elle veut que tu 
sois là pour t’amuser avec elle. Elle pourrait vouloir faire n’importe quoi sans 
toi. C’est un début, mon pote. 

Je hoche la tête, tout en ingurgitant un peu plus de ma bière. Je reste assis en 
silence pendant un moment, et je fais de mon mieux pour penser à tout cela de 
manière positive et, ce à quoi cela pourrait mener. 

— J’imagine que tu as raison. Si c’est un premier pas pour la faire mienne à 
nouveau, alors je le ferai et je lui montrerai jusqu’où je suis prêt à aller pour elle, 
cette fois-ci. 

Cale saute pour s’asseoir sur le comptoir et me taper l’épaule. 

— Génial. Tu sais qu’aucune femme ne peut résister au charme Hemy. 

Je relève la tête et lui lance un regard noir. 

— Elle m’a abandonné, abruti. Il est évident que ça ne fonctionne pas sur elle. 

Je secoue la tête, tout en finissant ma bière. 

— Exactement ! 

Il descend du comptoir et me donne une nouvelle bouteille. 

— Elle va arriver. Maintenant bois ça et dégage d’ici. J’ai des choses à faire. 

Il s’éloigne avec un sourire et relève ses deux majeurs, avant de se tourner et 
de servir un autre client. 

Je vais satisfaire ma femme et la faire mienne à nouveau. Je me fiche de 
savoir comment. 





Chapitre 7 
ONYX 


J’ai quitté le boulot il y a une heure, et j’essaie toujours de m’éclaircir l’esprit. 
J’ai passé toute la soirée à penser à Hemy, en tentant de me décider sur la marche 
à suivre. Il m’a fait du mal. Un nombre incalculable de fois et ces images que 
j’ai de lui et qui se jouent dans ma tête, sont comme du poison. Elles me 
détruisent à petit feu, rendant toute réflexion compliquée. 

Nous n’étions pas supposés nous retrouver de cette façon. J’étais censé avoir 
plus de temps pour m’y préparer. J’avais espéré qu’il ne me reconnaîtrait pas 
tout de suite et que cela me laisserait du temps pour me faire une idée de ce qu’il 
est devenu, de voir s’il a changé. J’ai quelque chose à lui dire. Quelque chose qui 
changera sa vie à jamais, cependant j’ai besoin de savoir s’il est clean et la seule 
façon de m’en assurer, c’est de passer du temps avec lui. 

Je n’ai pas la moindre idée de la manière dont je vais pouvoir le côtoyer sans 
avoir envie de lui. C’est la raison pour laquelle il me faut être prudente. Je dois 
faire tout ce que je peux pour le maintenir à distance et protéger mon cœur. Ce 
baiser avec lequel il m’a surprise, le fait toujours battre à tout rompre et me fait 
trembler les jambes. C’était trop familier et cela m’a rappelé ce que j’ai manqué. 

— Tu peux le faire, murmuré-je, tout en me regardant dans le miroir. Tu y vas 
et tu tâtes le terrain. 

Je m’accroche au lavabo et ferme les yeux. 

Il faut que je le fasse. Le seul problème étant que je n’ai aucune idée de ce 
qu’il a prévu. Hemy est impulsif. S’il croit que j’ai envie d’un plan à trois avec 
lui et un autre homme, il fera en sorte que cela arrive. Il arrive toujours à obtenir 
ce qu’il veut. Il est plus fort que moi à ce jeu. C’est pourquoi je dois le repousser 
et ne pas lui accorder le peu de temps dont il a besoin pour me récupérer. S’il 
veut coucher avec moi, la seule manière de me protéger, c’est de faire en sorte 
qu’il me partage. S’il me prend seul, alors il aura gagné. 

J’ouvre les yeux et inspire profondément, lorsque la porte de la salle de bain 
s’ouvre, laissant apparaître la tête d’Ash. Ses boucles brunes retombent sur ses 
épaules, et elle sourit. 

— Hé, murmure-t-elle. 

Je m’efforce de sourire également et ravale mes émotions. Je sais que je fais le 
bon choix. 



— Hé, mon chat, répliqué-je. Tu t’es fait de bons pourboires ce soir ? lui 
demandé-je en guise de distraction. 

Elle ouvre complètement la porte et s’appuie contre le chambranle. 

— De super pourboires. 

Elle m’observe et fronce les sourcils. J’imagine que la distraction n’a pas 
marché. 

— Qu’est-ce qui t’arrive ce soir ? Tu agis bizarrement. Est-ce que tout va 
bien ? 

Pas vraiment. Pas encore. 

— Ça va, mens-je. Je suis simplement un peu à l’ouest en ce moment. 

Je m’éloigne du lavabo et me tourne vers la porte. 

— Il y a cet ancien ami que je n’ai pas revu depuis longtemps. Cela fait 
remonter beaucoup de vieux souvenirs. 

Elle sourit, compréhensive, et hoche la tête. 

— Les souvenirs sont la dernière chose à laquelle j’ai envie de penser. 
J’espère que les tiens sont meilleurs que les miens. 

J’essuie mes mains moites sur ma robe. Si seulement elle savait. 

— Certains sont bons, dis-je en souriant. Je sors un moment. Je reviens. 

Elle se recule, me laissant assez de place pour passer la porte. 

— Onyx. 

Je m’arrête dans mon élan et me retourne. 

— Aurais-je l’occasion de rencontrer ce vieil ami ? 

Je déglutis et hoche la tête. 

— Un jour. 

Je me tourne et quitte la bâtisse aussi vite que possible. 

J’espère être assez forte pour ça ... 

HEMY 

Nico est arrivé il y a environ une heure. Bien entendu, il est toujours prêt à faire 
tout ce que je lui demande. C’est ainsi depuis le jour où je l’ai rencontré. C’est 
bon d’avoir quelqu’un sur qui Ton peut compter. 

— Tu veux une autre bière, mon pote ? 

Je penche la tête pour regarder Nico. Il se tient à côté du réfrigérateur, vêtu 
d’une chemise noire et d’un jean sombre, et ses cheveux clairs sont rabattus sur 
l’arrière. Il sait se défendre lorsqu’il s’agit de ses attributs physiques. Séduire des 
femmes n’a jamais été un problème pour lui. Je n’ai aucun doute quant au fait 
qu’il saura procurer du plaisir à Onyx. Cette idée me tue, mais je ne la laisserai 



pas gagner et me mettre à terre. Je vais la laisser se consumer à mon contact. Elle 
en a besoin. Il faut que je le lui donne, alors peut-être que nous pourrons tirer un 
trait sur le passé. Les gens aiment à refuser la vengeance, mais c’est le seul 
moyen de tourner la page. 

— Non. C’est bon. 

Mon cœur rate un battement lorsque je vois sa voiture se garer devant la 
maison. Je savais qu’elle viendrait. La question était de savoir quand. Il est déjà 
trois heures du matin passées. Non pas que cela ait une quelconque importance. 
Elle est là et c’est tout ce qui compte. Cela ne fait que confirmer le fait qu’une 
partie d’elle me veut toujours. Même si ce n’est que physique, émotionnel ou les 
deux. Je le découvrirai bien assez tôt. Du temps. Juste un peu plus de temps. 

Un léger coup résonne contre la porte, obligeant Nico à poser sa bière et à 
relever ses sourcils. 

— Elle est là. 

— Oui, murmuré-je à moi-même. Fais-la entrer. Mais rappelle-toi ce que je 
t’ai dit. Ne dépasse pas les limites, dis-je fermement. 

Je me rends dans la salle de bain et ferme la porte derrière moi. Cela va être 
beaucoup plus dur que ce que je pensais. Je lutte déjà contre l’envie de frapper 
Nico pour la toucher. Je n’ai jamais été du genre à partager. C’est ce qui rend la 
chose d’autant plus compliquée en sachant qu’elle avait l’impression d’y être 
obligée. Il est plus simple de comprendre ce qu’elle a dû ressentir, en étant sobre, 
et met désormais tout en lumière. Je me déteste pour l’avoir maintenu dans 
l’ombre. 

Je prends une profonde inspiration et expire lentement en entendant leurs voix 
à distance. Je ne parviens pas à comprendre ce qu’ils disent, mais je peux 
entendre le ton dans la voix de Nico. Il se prépare et la détend pour ce qui est à 
venir. 

— Putain. 

Je cogne dans le lavabo avant de m’y pencher et de laisser reposer ma tête 
contre le miroir. 

— Ne joue pas les connards. C’est pour elle. Elle le mérite, me dis-je. 

Il faut qu’on en finisse, et vite. Pas de découragement. Il est temps d’aller au 
vif de cette visite et de lui montrer que je suis prêt à me battre pour elle cette 
fois. Je ne me dégonflerai pas. 

J’ouvre la porte et traverse le couloir, pour les rejoindre dans le salon. Onyx 
me remarque instantanément et s’interrompt dans son discours. Elle est 
magnifique dans cette petite robe noire et ses talons. C’est assez pour me couper 



le souffle. L’encre sur sa peau n’est qu’un plus, la rendant encore plus sexy, ce 
qui est mon genre de femme ; bien que mon genre, cela a toujours été elle, et 
cela le restera. 

Elle s’éclaircit la gorge et son regard passe entre Nico et moi. Elle m’observe, 
légèrement nerveuse, mais se reprend rapidement. 

— Eh bien. Je suis là, Hemy. 

Elle fait courir ses doigts contre le mur, tout en se dirigeant vers le canapé, 
d’une démarche séductrice. Elle me regarde par-dessus son épaule. 

— Tu es certain que tu peux le gérer ? 

La fille que je connaissais il y a quatre ans a disparu. J’ai besoin de m’en 
souvenir. Nous jouons à un niveau différent désormais. 

Je ravale ma colère et concentre toute mon énergie à la satisfaire. Il faut juste 
que je me rappelle qu’elle a besoin de sortir de ce monde douloureux dans lequel 
je l’ai fait vivre. Elle veut que je ressente ce qu’elle a ressenti. 

— Je peux gérer beaucoup de choses. Te procurer du plaisir en fait partie. 

Je fais un signe de tête à Nico. 

— Voici Nico. Il est tout à toi. 

— Nico. 

Elle sourit et s’appuie contre le dos du canapé. 

— J’aime ce prénom. Approche-toi, mon grand. 

Nico me regarde avec hésitation, jusqu’à ce que je lui fasse signe d’avancer. 
Plus vite on en finit, mieux c’est, car après cela, elle restera avec moi. Je me 
fiche de ce que cela coûtera. Elle dormira et se réveillera dans mon lit. 

Connaissant le plan, Nico s’avance devant Onyx. Il passe son bras autour de 
sa taille et empoigne ses cheveux, avant de lui embrasser le cou. 

Onyx lâche un petit gémissement, sans détacher ses yeux des miens. Je 
soutiens son regard et me mords la lèvre inférieure, tout en hochant la tête pour 
lui faire signe de continuer. Je ne suis pas surpris de la voir hésiter un peu. 

Onyx s’accroche à la chemise de Nico et le tire vers elle, les faisant tous les 
deux tomber sur le canapé. Ses lèvres cherchent instantanément les siennes, 
tandis qu’il se place entre ses jambes et presse sa cuisse nue. 

Je me rapproche du siège en cuir et m’installe en face d’eux. Aussi fort puis-je 
détester l’idée que quelqu’un d’autre la touche, je ne peux empêcher mon sexe 
de se durcir. Le plan est de le regarder la caresser, la goûter, l’exciter pendant un 
moment, avant que je les rejoigne. C’est ainsi que cela fonctionne avec Nico. 
Assis là, sur sa chaise, je ne suis pas certain de savoir comment il fait. 

— Retire-lui sa robe, commandé-je. 



Nico se détache de ses lèvres et ils se redressent tous les deux, avant qu’il 
agrippe le bord de sa courte robe moulante et la fasse glisser le long de son 
corps, puis par-dessus sa tête. 

— Putain, grogne-t-il en découvrant sa silhouette. 

Je reste assis, mes yeux parcourant son corps fin, tandis que je prends mon 
membre en main et me caresse à travers mon pantalon. 

— Ne sois pas timide, Onyx. C’est ce que tu voulais. 

Je me mords furieusement la lèvre inférieure. 

— Débarrasse-le de ses vêtements. Montre-moi ce que c’est que d’être 
spectateur, d’être témoin de l’ultime trahison de la part d’une personne en qui 
l’on a confiance. Fais-moi souffrir comme je t’ai fait souffrir. Mon cœur est prêt 
à ce que tu le piétines. 

Elle me regarde, visiblement en train de lutter intérieurement. Je devine 
qu’elle veut me causer autant de douleur que moi, mais une partie d’elle déteste 
devoir me faire du mal. Je dois l’encourager davantage, autrement elle pourrait 
s’en aller pour de bon. Je ne survivrai pas à cette option. 

— Tu te souviens de ses mains sur mon corps, Onyx ? Tu visualises toujours 
toutes ces filles qui me touchaient pendant que je planais, loin de la réalité ? 
Qu’est-ce que cela te faisait ? Fais-le-moi ressentir. 

Submergée d’une rage bouillonnante, elle déchire la chemise de Nico et passe 
ses mains sur son torse et ses abdos bien définis, dans un grognement animal. 

— C’est ça, bébé. Lâche tout. Fais-le pour toi... pour nous. 

Je m’accroche au bras du siège et ravale ma colère lorsqu’elle s’attaque à son 
jean et le lui enlève avec force. Il ne se trouve plus qu’en slip, désormais. 

— Touche-la, Nico, réclamé-je, amer. Donne-lui ce dont elle a besoin. 
Penche-la sur le canapé et lèche-la. Et tu ferais mieux de t’appliquer. 

Savoir que je suis un expert lorsqu’il s’agit de dévorer l’intimité d’Onyx, me 
fait sourire. Il n’y a pas moyen qu’elle apprécie autant que lorsque ma langue lui 
procure du plaisir. Me voir ici, à regarder, ne lui fera que prendre conscience que 
cela pourrait être moi. Que tout ce qu’elle a à faire, c’est demander. 

Nico sourit, alors qu’il attrape les hanches d’Onyx et la fait descendre afin que 
ses mains puissent s’enfouir dans le canapé, avant de relever ses fesses. Il 
s’accroupit, fait lentement glisser son sous-vêtement le long de ses jambes, 
découvrant son intimité à notre vue. Mon sexe tressaille et je dois combattre 
l’envie d’y faire courir ma bouche. 

J’observe Nico se mettre à genoux, agripper ses fesses et passer sa langue sur 
ses plis glissants. Je jette un coup d’œil au visage d’Onyx, qui ne paraît pas le 



moins du monde impressionnée. Intérieurement, je souris, bien qu’une grande 
partie de moi ait envie de repousser Nico loin d’elle. Elle est supposée être à 
moi, et à moi seul, mais j’ai tout gâché. 

Nico s’active, plongeant profondément sa langue, la faisant aller et venir, tout 
en se débarrassant de son slip et se caressant en même temps. Un léger 
gémissement s’échappe de la bouche d’Onyx, mais rien de comparable à ce 
qu’elle lâchait lorsque je la satisfaisais. 

— Hemy, geint-elle. J’ai besoin de te voir nu. Enlève ces vêtements avant que 
je hurle. 

Elle tourne la tête pour m’observer avec anticipation. 

Sans me départir de mon sourire, je déboutonne lentement ma chemise, avant 
d’arracher les derniers boutons et de la jeter sur le côté. Je me lève et retire ma 
ceinture, le cuir glissant contre les passants. Je détache mon jean, et abaisse 
lentement la braguette, taquin. 

Ses yeux restent rivés sur moi lorsque je laisse doucement tomber mon 
pantalon au bas de mon corps et m’en dégage. Je ne porte aucun sous-vêtement. 
Je me tiens donc désormais complètement nu et en érection, lui dévoilant tout 
mon corps. Je l’entends inspirer vivement, tandis que ses yeux me toisent, 
explorant chaque centimètre carré de ma peau, mais plus particulièrement mon 
sexe aussi dur que l’acier à cause de son effet sur moi. 

Je m’approche du canapé, juste à côté de son visage, mais à hauteur de ses 
yeux. Son regard poursuit sa vision périphérique jusqu’à tomber directement sur 
mon érection, devant elle. Elle se lèche les lèvres et gémit en m’admirant. Elle a 
toujours aimé que ce soit brut. 

— Bon sang, Hemy, soupire-t-elle. Je n’arrive pas à croire que tu traverses 
cela sans tuer personne. C’est douloureux, n’est-ce pas ? Ça me détruisait, 
Hemy. Comment peux-tu te tenir là et ne pas étrangler quelqu’un ? 

Je crispe la mâchoire, contenant ma rage. 

— D’autres personnes ne saisiraient certainement pas la raison pour laquelle 
je suis prêt à faire ça ou pourquoi cela te plairait, mais je les emmerde. Ils ne 
nous ont jamais compris, et nous avons toujours été tout sauf normaux, 
murmuré-je. Je fais ça pour toi. 

Je caresse mon membre près de son visage, pendant que Nico dévore son 
intimité par-derrière. 

— Tu aimes ça, bébé ? 

Je me rapproche encore et fais glisser mon gland contre ses lèvres, la faisant 
trembler. 



— Tu te souviens combien tu aimais sucer ma queue ? 

Elle hoche la tête et lâche un petit gémissement, alors je me masturbe plus 
vite. Je vois ses yeux fixer mes piercings, me laissant comprendre qu’elle 
s’imagine la sensation qu’ils auraient en elle. Elle n’aura pas à attendre 
longtemps. Elle le réclamera bien assez tôt. Je peux le voir dans ses yeux - 
voilés. 

Je frotte à nouveau le bout de mon sexe sur ses lèvres affamées, mais cette 
fois, elle les entrouvre et engloutit lentement toute ma longueur, gémissant 
lorsqu’elle parvient au fond de sa gorge. Elle relève les yeux vers moi, fait 
tournoyer sa langue sur ma hampe et remonte vers le gland, s’attardant sur mes 
piercings. Je lui permets d’apprécier mon goût pendant quelques secondes avant 
de me retirer, la faisant grogner. Cela devrait suffire à lui donner envie d’en avoir 
plus. 

Nico, toujours en train de se caresser, claque ses fesses avant de pousser un 
doigt en elle et de le faire aller et venir, en gémissant de plaisir. 

— Tu veux ma queue ? l’interroge-t-il. Je peux te baiser pour Hemy. Tu en as 
envie ? 

Onyx relève les yeux vers moi, puis murmure : 

— Non. Je veux la tienne, Hemy. Je veux que tu me baises pendant qu’il 
regarde. Tu es le seul qui a été capable de le faire correctement. Mon dieu, ces 
piercings sont tellement sexy. Qu’essaies-tu de me faire ? 

Voilà ce que j’aime entendre. Nous avons toujours eu du bon temps, et je ne 
peux m’empêcher de jubiler en réalisant qu’aucun autre homme n’a été en 
mesure de la satisfaire autant que moi. J’aime également le fait qu’elle ait 
mentionné mes piercings. Je savais qu’elle les adorerait. 

— Recule, Nico, commandé-je. Caresse-toi pendant que je la baise. Ne jouis 
pas avant qu’elle te le dise. 

Nico se lève, son sexe dans la main, avant de s’éloigner et de s’asseoir sur le 
siège en face du canapé. C’est exactement ce que nous espérions tous les deux. 
Nico aime regarder, lorsque je me donne en spectacle. Qu’il s’agisse d’Onyx, ce 
n’est pas ce que j’espérais, mais si cela peut l’aider à tourner la page, alors je 
dois le faire. 

Je me place derrière Onyx, pousse sa tête dans le coussin et relève ses deux 
jambes en lui agrippant les cuisses. Il sera plus simple de pousser en elle par- 
derrière. Putain, comme être au plus profond de son corps a pu me manquer. 

Elle souhaite peut-être prendre les devants, mais je garde ça pour un autre 
jour, sachant que c’est ce qu’elle préfère. Je vais y aller violemment et 



profondément, pour lui rappeler notre vie sexuelle sauvage. Cela ne fera que lui 
donner envie d’en avoir plus et de revenir jusqu’à ce que je lui fasse l’amour et 
la rende mienne, à nouveau. 

— Plus de préservatif avec moi. Je revendique cette chatte comme étant 
mienne. Je veux te sentir complètement pendant que je pousserais en toi. 

Je m’accroche à ses cheveux d’une main et recule. 

— Est-ce qu’elle m’appartient ? 

Elle gémit et son emprise sur le canapé se raffermit. 

— Oui. Contente-toi de me baiser. Arrête de m’allumer. Tu sais que nous 
attendons cela depuis longtemps. 

— Je sais, dis-je fermement. Maintenant, tu vas te souvenir de ce que c’est 
que d’avoir un vrai homme en toi. Que tous ces minets qu’il y a eu entre-temps 
aillent se faire voir ! Ça, c’est réel. 

Je positionne mon sexe contre son entrée et glisse doucement en elle, tout en 
passant mon bras autour de son cou. Je m’enfonce profondément d’un seul coup 
de reins, la faisant gémir et ancrer ses ongles dans la peau de mon bras. 

— Oh putain ! C’est tellement profond, geint-elle. Hemy ! Je veux sentir tes 
piercings pendant que tu plonges en moi. Baise-moi comme tu le faisais avant. 
Je t’en prie ! 

Merde ! C’est trop bon... elle est si chaude, si mouillée pour moi. Je n’ai 
jamais été en elle de cette façon, et je ne peux m’empêcher de m’appesantir sur 
le fait qu’elle ne résiste pas. Elle doit avoir eu envie de moi aussi longtemps que 
j’ai eu envie d’elle. Nous étions tous les deux désespérés de sentir l’autre nous 
toucher, mais cela ne va pas être suffisant pour l’empêcher de protéger son cœur. 

— Ça t’a manqué de hurler mon prénom, n’est-ce pas ? 

Elle acquiesce, tandis que je tire sa nuque en arrière. 

— Tu veux le crier pour Nico ? 

Je claque ses fesses et agrippe sa cuisse plus fermement. 

— Ce n’est qu’un avant-goût de ce que tu as manqué durant toutes ces années. 
Accroche-toi, bébé. 

Je me retire et replonge en elle avec force, tout en maintenant sa jambe relevée 
d’une main et sa nuque de l’autre. 

— Oh mon Dieu, hurle-t-elle. Oui... 

— Crie mon prénom et j’irai plus fort. Je vous ferai jouir, toi et Nico, en 
même temps. Dis-lui de se lâcher et c’en est fini de vous deux. 

Je vais et viens en elle en mouvements profonds et rapides, la faisant hurler 
mon prénom. Être en elle me fait planer un moment. C’est encore meilleur que 



toutes les saloperies que j’avais l’habitude de prendre dans le passé. C’est 
l’extase ultime. Elle est tout ce dont j’ai besoin. 

Je continue de m’enfoncer en elle, d’étirer son fourreau étroit afin qu’elle 
s’accommode à mon imposante circonférence. Elle crie, hurle à chaque coup de 
reins, poussant Nico à se caresser de plus en plus vite. 

Je relâche sa nuque, mets une main sous nos corps et passe mon doigt sur son 
clitoris gonflé, tout en lui tirant les cheveux et en poussant en elle aussi 
profondément que possible, avant de balancer mes hanches d’avant en arrière à 
un rythme endiablé. 

Elle crie d’autant plus fort lorsque je mords son épaule et gémis avec elle. 
J’aimerais pouvoir lui en donner plus, mais c’est ce qu’il me faut faire pour la 
faire revenir et la pousser à en vouloir davantage. Je ferai tout ce qu’il faudra 
pour ça. J’en fais la promesse. 

Je la maintiens contre mon corps et la retourne afin que ses mains se 
retrouvent au sol, avant de relever ses jambes et de continuer à m’enfoncer 
profondément en elle. Je la baise en équilibre sur les mains, ses doigts ancrés 
dans le tapis noir, tandis qu’elle hurle. C’est tellement bon sous cet angle. Il ne 
fait aucun doute, d’après moi, qu’elle est sur le point de jouir. 

— Maintenant, Nico, crie-t-elle. Jouis ! Je t’en prie ! 

Sa tête se penche sur le côté pour regarder Nico qui se caresse quelques fois 
de plus avant de gémir et de libérer sa semence au creux de sa paume. 

Juste avant qu’il parvienne à l’orgasme, je plonge en elle une dernière fois, 
faisant convulser son corps, alors qu’elle palpite autour de mon sexe, me faisant 
atteindre l’apogée avec elle. Je jouis profondément dans son fourreau étroit avant 
de me retirer, et de la retourner pour écraser mes lèvres sur les siennes. 

Sa bouche réagit instantanément à la mienne, et elle entremêle ses doigts dans 
mes cheveux, haletante et encore tremblante de son orgasme. J’ai toujours adoré 
la sentir à bout de souffle contre mes lèvres après qu’elle a joui. Cela n’a pas 
changé. J’aime toujours autant cela. 

J’empoigne ses cheveux, dépose mon front contre le sien et fais glisser ma 
main le long de son dos. 

— Reste avec moi ce soir. Je te veux dans mon lit. 

Elle s’apprête à secouer la tête, mais je la rapproche de moi et tire sa lèvre 
inférieure au creux de ma bouche. Elle adorait ça avant. 

— Je n’accepterais pas que tu me dises non. Juste pour ce soir. Laisse-moi te 
faire couler un bain moussant et prendre soin de toi. Il faut que tu me voies pour 
ce que je suis réellement, maintenant. 



Elle lâche un léger soupir avant de se détendre dans mes bras. Elle reste 
silencieuse quelques secondes, perdues dans ses pensées, avant de relever les 
yeux vers moi. 

— Juste pour ce soir, Hemy. Après ça, je devrais faire attention. C’est ainsi. Je 
n’ai pas le choix. Tu m’y obliges. Je devrais refuser. 

Je regarde Nico se lever et se rhabiller. 

— Merci. Tu peux y aller. 

Ce dernier sourit tout en essuyant sa main sur sa chemise, la bousillant. 

— Pas de problème, mon pote. 

Il récupère ses chaussures. 

— J’espère que vous arriverez à régler vos problèmes tous les deux. C’était 
vraiment chaud. 

Je détourne le regard de Nico pour plonger mes yeux dans ceux d’Onyx. Je 
veux la voir réagir à ses paroles. Ce que j’y trouve n’a rien de bon. Elle semble 
terrifiée. Être proche de moi la terrifie au plus haut point. Il faut que je change 
ça. 

Et vite ! 




Chapitre 8 
ONYX 


Je n’arrive pas à croire ce qu’il vient de se passer. À quoi est-ce que je pensais ? 
Maintenant, je suis vraiment perdue. Je pensais qu’obliger Hemy à me voir avec 
un autre homme me ferait du bien. Mais ça n’a pas été le cas. C’est douloureux. 
J’en ai eu une envie de vomir. Il faut que j’arrête tout ça avant que cela aille trop 
loin. La vérité c’était que je ne voulais que Hemy. 

Malgré toutes les souffrances qu’il m’avait causées par le passé, lui faire du 
mal ne relevait que de la torture. Comment suis-je supposé gérer ça ? Passer 
outre ce mal et cette douleur qu’il m’a imposés ? Je ne pourrais jamais être avec 
Hemy. Il ne fait que faire souffrir les autres. C’est exactement la raison pour 
laquelle je dois voir s’il a changé, avant de lui révéler ce que je sais. Il faut que 
j’en sois persuadé à cent pour cent. Je ne laisserai blesser personne, comme il 
m’a blessée, moi. 

Je suis assise sur le canapé, couverte par la chemise de Hemy, lorsqu’il revient 
de la salle de bain, et passe une main dans ses cheveux. Cela me rappelle 
combien il est bon d’y enfouir mes propres doigts et je ne peux retenir une 
envolée de papillons se manifester dans mon ventre, battant librement des ailes. 

— Hé, lance-t-il d’une voix faible. 

— Hé, dis-je à mon tour d’un ton similaire, ne sachant pas vraiment quoi faire 
ensuite. 

C’est si étrange. Être à nouveau avec lui me ramène dans le passé, me donne 
l’impression que nous n’avons jamais été séparés. 

— Viens là. 

Il lève les mains et s’accroche aux moulures de la porte au-dessus de lui. Je ne 
peux que remarquer tous ses muscles se contracter tandis qu’il raffermit sa prise. 
C’est si sexy. 

— Retire ma chemise. J’ai besoin de te voir tout entière. Ne te couvre plus 
jamais lorsque tu es près de moi. 

Il a toujours détesté ça, que je porte des vêtements après l’amour. Il disait qu’il 
ne pourrait s’endormir qu’une fois qu’il aurait mon corps nu pressé contre le 
sien. J’ai rapidement appris à cesser de me vêtir après ça, car c’était inutile. Si je 
l’avais fait, il m’en aurait lui-même débarrassé. Parfois, lorsqu’il sortait le soir, 
je m’étendais nue sur son lit, en espérant que cela m’aiderait à mieux dormir. En 



vain. 

Je me lève, agrippe le bord de sa chemise et la passe par-dessus ma tête. Je 
reste immobile, l’observe alors qu’il me fixe, avant de m’avancer jusqu’à lui. 
Maintenant que j’ai pu redécouvrir ce que c’était que de l’avoir, j’ai encore envie 
de lui et je me déteste pour ressentir ça. Je ne vais que me faire davantage de 
mal. J’ai été dévastée bien trop longtemps, et je suis désormais en plein contrôle 
de mes émotions, du moins, je l’étais. 

Il se mord la lèvre inférieure, et vient prendre mon visage en coupe entre ses 
mains. Ses yeux se plongent dans les miens, faisant s’emballer mon rythme 
cardiaque. Ils sont à nouveau clairs. Une étincelle d’espoir me traverse le corps, 
me donne envie de croire que le fait qu’il ait été clean les quelques fois où nous 
nous sommes vus n’est pas une coïncidence. J’ai envie de croire qu’il me dit la 
vérité. 

Il doit remarquer que je me concentre sur ses yeux, car ses lèvres se fendent 
en un léger sourire avant de venir relever mon menton, pour me regarder 
directement. 

— Je te disais la vérité en prétendant être clean. Je ne te mentirai jamais. C’est 
une promesse que je me suis faite il y a dix ans, et que je ne briserai en aucun 
cas. 

— Hemy... Je... 

— Je sais, m’interrompt-il dans un soupir. Ce n’est pas aussi simple. Mais si 
tu m’accordes une chance, je te le prouverai. 

Il déglutit, tout en caressant ma lèvre inférieure de son pouce. 

— Je ne te ferai plus jamais de mal. Je te le promets, bébé. Le jour où tu es 
partie a changé ma vision des choses de façon dramatique. 

Hemy me prend dans ses bras avant que je puisse répondre et me transporte 
jusqu’à la salle de bain. Il se glisse dans un bain moussant et s’y assoit, 
m’installant sur ses genoux. Je laisse ma tête reposer instantanément sur son 
épaule et soupire de contentement. Il n’a jamais fait cela avec moi auparavant. Je 
vais savourer ce sentiment tant que je le peux, avant de devoir redresser mes 
barrières. 

Je devrais garder mes distances, mais peut-être que le laisser proche de moi 
une seule et unique nuit ne serait pas si mal. Je veux dire, que pourrait-il 
arriver ? Ce n’est qu’une fois. 

Je ferme les yeux en sentant les bras de Hemy m’envelopper, juste au-dessous 
de ma poitrine. Son toucher est doux, mais pas moins possessif, comme s’il me 
disait que je lui appartiens, à lui et à lui seul. Cette pensée fait s’emballer mon 



cœur au creux de ma poitrine. L’idée d’être sienne me procure un sentiment de 
chaleur et de sécurité, même si, par le passé, être avec lui, signifiait tout le 
contraire. 

— Je prendrai soin de toi si tu me laisses faire, murmure-t-il dans mon oreille. 
Je n’ai peut-être été qu’une brute avant, mais je te promets que je peux aussi être 
doux avec toi. Les choses sont différentes... Je suis différent. Si tu m’accordes 
une autre chance de t’aimer, je te jure que je ferai de toi la femme la plus 
heureuse de ce monde. Je n’ai besoin de personne d’autre, Onyx. Aucune femme 
n’est comme toi. Aucune n’a pris soin de moi lorsque je n’étais qu’un gamin 
brisé, apeuré et complètement seul. Aucune ne m’a approché et serré contre elle 
toute une nuit après que mes parents m’aient abandonné et après avoir perdu 
Sage. Il s’agissait de la période la plus dévastatrice de ma vie. Tu étais la seule à 
être présente. Même ma famille d’accueil ne se souciait pas de moi. Ils me 
laissaient faire ce que je voulais, sans jamais s’y intéresser, mais toi, oui. 

Il prend une profonde inspiration et me serre plus fort contre lui, reposant son 
menton contre mon épaule. Ses cheveux m’effleurent le cou, me faisant trembler 
au creux de ses bras. Je veux m’abandonner à lui, mais je ne peux pas. Bon sang, 
c’est si bon, tellement bon. 

— Je suis désolé. Je n’ai pas su être là pour toi comme tu l’as été pour moi. 
J’ai simplement... Je devais me détacher de ce monde. Une tempête constante de 
mauvais souvenirs me ravageait le crâne jusqu’à me consumer. Je ne peux pas 
changer le passé, mais je peux te promettre un meilleur avenir. 

Je ne peux empêcher les larmes de rouler le long de mon visage. Je me 
souviens de Hemy alors qu’il n’était encore que ce garçon détruit, que j’ai 
rencontré dix ans plus tôt. Il errait dans la ruelle derrière ma maison avec un 
groupe de types plus âgés - des fauteurs de troubles. Il s’était arrêté en me 
voyant et je n’avais pu retenir un sourire. Il était le garçon le plus mignon que je 
n’avais jamais vu et lorsqu’il m’a souri en retour, une vague de chaleur m’a 
enveloppée. Après cela, je me suis assise à l’arrière de ma maison pendant au 
moins une semaine, à attendre qu’il revienne. Quand cela fut fait, il s’est 
approché de moi et je l’ai instantanément pris dans mes bras, à sa grande 
surprise. Il y avait quelque chose chez lui qui me donnait l’impression qu’il avait 
besoin de tendresse. J’avais raison. Il lui fallait cela et tellement plus encore. Par 
la suite, nous sommes devenus inséparables. 

Je laisse mes larmes rouler le long de mes joues, m’assurant qu’elles 
s’écouleront loin de Hemy. Je ne veux pas qu’il sache qu’il a éveillé une parcelle 
d’émotion en moi. Je dois être forte. 



— Hemy, murmuré-je. 

— Oui. 

Il repousse mes cheveux en arrière et les maintient en queue de cheval. 

— Je ne veux pas parler de nous. Pouvons-nous simplement apprécier ce bain 
sans que j’aie à te faire du mal ? S’il te plaît. Je ne veux pas que tu souffres. 

Il lâche un léger soupir, puis se déplace pour pouvoir allumer quelques 
bougies entourant la baignoire. Lorsque ses bras me libèrent, une partie de moi 
semble mourir de l’intérieur. Cette sensation me terrifie. Je n’ai pas passé tant de 
temps que cela avec lui, et j’appréhende déjà le fait de ne plus être dans ses bras. 

Après avoir enflammé les bougies, il attrape mes hanches et me tourne afin 
que je puisse enfourcher ses genoux. Je m’accroche à ses épaules et me dégage 
de lui, alors qu’il entremêle ses mains dans mes cheveux. 

— Hemy, l’avertis-je. Il faut que je sois prudente. 

— Tu n’en as pas besoin lorsqu’il s’agit de moi, réplique-t-il, confiant. Je suis 
à toi. Je l’ai toujours été. Rien ne changera jamais ça. 

Sa prise autour de mes cheveux se raffermit et il se frotte sous moi, plongeant 
son sexe à moitié érigé entre mes cuisses. Sentir les barres d’acier me titiller me 
donne envie de me jeter sur son membre et de le chevaucher - une chevauchée à 
la Hemy. 

Je passe mes jambes autour de sa taille et ferme les yeux tandis qu’il effleure 
mon cou et mon épaule de ses lèvres. Être avec lui de cette façon me procure la 
meilleure des sensations que j’ai pu ressentir en des années. J’ai besoin d’une 
distraction, de quelque chose qui saura faire dévier mes pensées dans une autre 
direction. 

— Tu t’interroges toujours au sujet de ta sœur ? demandé-je, lui faisant 
interrompre ses baisers. Est-ce que tu la cherches encore aujourd’hui ? 

Je sens son corps se tendre sous moi, avant que ses bras viennent entourer ma 
taille et me rapprocher de lui. 

— Chaque putain de jours. Il semble que personne ne s’appelle Sage dans le 
Wisconsin. C’est pourtant le dernier endroit où je l’ai vue avant d’être adopté et 
que ma famille d’accueil déménage ici, à Chicago. Je continue de vérifier, en 
espérant que peut-être, elle réapparaîtra. Pas de chance. J’ai même cherché à 
quelques centaines de kilomètres du Wisconsin, et rien. Mes parents étaient des 
monstres et ont fait cela par intérêt. Ils nous laissaient à différents endroits, 
Onyx. Ils m’ont abandonné à une heure de la maison, puis ils sont partis avec 
Sage. Je sais qu’ils l’ont lâchée, elle aussi. Puis ils ont fui. Personne ne les a vus 
depuis. Ils étaient misérables et voulaient s’assurer que nous le soyons aussi. 



J’inspire une bouffée d’air en me rappelant la manière dont Hemy a été 
abandonné à un si jeune âge. Il a perdu toute sa famille ; ils ne se sont jamais 
souciés de lui. Sage était la seule à l’avoir sincèrement fait et il n’avait même pas 
pu la protéger des mauvais agissements de leurs parents. 

— Tu penses que tu pourrais reconnaître Sage si tu la voyais ? Je veux dire, 
comment saurais-tu que c’est bien elle ? Cela fait dix ans, et elle était si jeune. 

Son regard se durcit et sa mâchoire se crispe. Il a tant de mauvais souvenirs 
que je déteste avoir à lui demander ça. 

— Peut-être que je ne la reconnaîtrais pas tout de suite, mais je le saurais si je 
vois sa nuque. 

Je passe mes mains à l’arrière de sa tête et enfouis mes doigts dans ses 
cheveux pour le réconforter. 

— D’après la brûlure que ton père lui a faite avec cette poêle ? 

— Putain ! 

J’ai un mouvement de recul en l’entendant imploser, mais il m’agrippe et me 
ramène contre lui. 

— Excuse-moi. 

Il grince des dents et ferme les yeux. 

— Oui. C’est arrivé deux ans avant que je la perde. Nous étions tous dans la 
cuisine, à attendre que ma mère finisse les derniers préparatifs du dîner. Sage 
pleurait. Elle avait faim, car cela faisait deux jours que nous n’avions rien 
mangé. J’ai essayé de la calmer, mais elle a continué de pleurer en disant « Ty, 
j’ai faim » encore et encore. À cette époque, personne ne m’appelait Hemy. Mon 
père détestait ma mère pour m’avoir nommé ainsi. Alors il utilisait mon 
deuxième prénom. 

Il s’interrompt et secoue la tête. 

— Peu importe. Mon père s’est lassé de l’entendre pleurer alors il l’a prise par 
le bras et la traînée dans la cuisine jusqu’à la cuisinière. Il a pris la poêle dans 
laquelle ma mère était en train de cuisiner et l’a maintenu contre sa nuque, le 
sourire aux lèvres tandis qu’elle hurlait de douleur. 

» Lorsque j’ai accouru pour l’aider, mon père a relevé la poêle pour me la jeter 
au visage. J’en suis tombé et je me suis cogné la tête contre l’angle du comptoir. 
Je me suis évanoui et tout ce dont je me souviens, c’est de m’être réveillé pour 
découvrir Sage en pleurs, assise à côté de moi sur le sol de la cuisine, pendant 
que nos parents mangeaient seuls, à table. La poêle a laissé une cicatrice d’une 
forme étrange sur sa nuque. Je me souviendrai à jamais de cette marque. 

Je détourne les yeux, pour essuyer mes larmes avant qu’elles commencent à 



rouler le long de mon visage. L’idée qu’on ait fait du mal à Hemy me tue. 
Soudainement, je n’ai qu’une envie, c’est aller au lit et passer la nuit avec lui. Je 
ne parviens plus à réfléchir. Je veux le serrer dans mes bras dans mon sommeil - 
une dernière fois. Rien que cette nuit. 

Hemy me remarque en train de pleurer et vient instantanément sécher mes 
larmes. 

— Ne pleure pas sur mon passé. Il m’a rendu plus fort. Je ne l’étais peut-être 
pas il y a quatre ans, mais aujourd’hui, je te le promets, je serai l’homme le plus 
fort que tu n’aies jamais connu. Prendre soin de toi, c’est ce qui m’endurcira ; 
pour protéger ce que j’aime le plus dans la vie. 

Mon cœur tambourine à un rythme étrange, alors que j’observe son visage. 
Tout ce que j’y lis, c’est la véracité de ses paroles. Il n’a jamais dit à personne 
d’autre qu’il l’aimait, excepté Sage et bien qu’il n’ait pas exactement dit les trois 
mots, c’est la chose qui s’en rapproche le plus pour lui. Cela me donne envie de 
le serrer contre moi et ne jamais le laisser partir. 

Je me racle la gorge et retire sa main de mon visage. 

— Il se fait vraiment tard et je suis épuisée. Pouvons-nous aller nous coucher 
maintenant ? 

Il me regarde avant de sourire, et de passer ses doigts sur mes yeux, une 
dernière fois. 

— Oui. Laisse-moi t’emmener jusqu’au lit. La nuit est bien avancée. 

Il se lève et sort de la baignoire. Il récupère une serviette et se tourne pour me 
prendre la main et m’aider à sortir de l’eau. Puis il passe la serviette autour de 
mes épaules. Je reste ainsi, à le regarder éteindre les bougies et vider l’eau du 
bain. 

— La prochaine fois que nous serons dans cette baignoire, je te ferai l’amour. 

Il me prend la main et m’entraîne à travers la maison, son corps dégoulinant, 

alors qu’ils nous guident jusqu’à la chambre. Sans allumer, il se glisse dans le lit, 
tire sur la serviette et me dépose à ses côtés. 

— Enlève ça, murmure-t-il en se débarrassant du morceau de coton. Tu sais 
que je ne peux pas dormir sans ton corps nu au creux du mien. 

Je me mets à genoux, et Hemy m’attire à lui. Puis, il me pousse à m’allonger à 
ses côtés. Il se penche et presse ses lèvres contre les miennes, doucement au 
début, puis de manière brutale et profonde ensuite, nous faisant tous les deux 
gémir dans la bouche l’un de l’autre. Il m’embrasse quelques secondes de plus, 
avant de descendre entre mes jambes, de les écarte et de déposer un baiser sur 
son prénom tatoué à l’intérieur de ma cuisse. 



Mon cœur fond sous cette sensation familière, intensifiant mon combat contre 
mes émotions. 

— Bonne nuit, bébé, murmure-t-il en s’allongeant à nouveau, avant de 
m’attirer contre lui. 

Je ferme les yeux et me complais dans cette étreinte, dans la sensation de son 
corps nu et chaud près du mien. Seigneur, c’est tellement, tellement bon ; trop 
bon. 

— Bonne nuit, dis-je à mon tour, alors que ses bras se resserrent autour de 
moi. 

Protéger mon cœur risque d’être bien plus difficile que je ne l’imaginais... 




Chapitre 9 
HEMY 


Je me réveille dans un lit vide ; les draps parfumés au jasmin et à la vanille. J’ai 
toujours adoré l’odeur de ses cheveux. Cela m’apaisait, me faisait sentir... 
vivant. Ce parfum m’a presque autant manqué qu’elle. 

La convaincre de rester la nuit dernière n’a pas été une mince affaire, alors 
l’avoir à mes côtés au matin, relevait de l’impossible. Je le savais depuis le 
début, mais j’ai appris à vivre avec cette idée et à laisser couler. J’espère 
simplement que cette nuit aura été suffisante pour lui faire effet. Si ce n’est pas 
le cas, alors j’ai une sacrée tonne de boulot qui m’attend. 

Je grogne, m’assois et enfouis mes mains dans mes cheveux. L’avoir à mes 
côtés était bien meilleur que dans mes souvenirs. Comment pourrais-je vivre 
sans cette sensation, à présent ? Elle m’a détraqué. Avec elle, je me sens en paix. 
J’ai l’impression d’être réel. Il est inconcevable que j’abandonne ce combat, 
même si j’ai conscience qu’elle n’attend que ça. Un homme, un vrai, ne baisse 
jamais les bras pour une femme ; il mourrait pour elle... et c’est ce que je ferai. 

Assis là, je me sens vide. Je ne travaille pas ce soir, alors il me faut trouver un 
moyen de m’occuper l’esprit, avant que mes pensées pour elle me rendent fou. 

— Merde ! J’ai besoin de faire quelque chose. 

Je me lève, toujours nu et imprégné de son parfum. Celui-ci m’excite et je 
dois me soulager. Je me rends dans la salle de bain et fais couler l’eau froide de 
la douche. Mes pensées reviennent vers elle et les jolies courbes de son corps. 

La fraîcheur de l’eau devrait détendre mon érection, mais il n’en est rien. Mon 
sexe est si dur qu’il en devient douloureux. La seule façon de m’en débarrasser, 
c’est de relâcher la pression. Je dépose une main contre le mur de la douche, 
agrippe mon sexe et ferme les yeux, avant de me caresser en pensant à Onyx. 

J’accélère la cadence, et il ne me faut pas longtemps avant d’évacuer ma 
semence dans la douche, qui disparaît dans les canalisations. 

Je reste sous l’eau glacée encore quelques minutes avant de me laver 
rapidement, de couper le jet et de récupérer une serviette. Je la noue autour de 
ma taille lorsque l’on sonne à la porte. 

Une parcelle d’espoir me parcourt le corps à l’idée qu’il puisse s’agir d’Onyx. 
Cependant, la partie rationnelle qui est en moi sait déjà que ce n’est pas elle. Elle 
a dit elle-même qu’elle avait besoin de se protéger. Plus elle est près de moi, plus 



elle risque de retomber amoureuse de moi et d’être blessée. Du moins, c’est ce 
que je lis dans ses yeux ; elle pense que je vais lui faire du mal. Je ne la blâme 
pas d’avoir peur. 

J’ajuste la serviette, traverse le salon, relève un peu le store et regarde dehors. 
J’ai presque envie de frapper quelque chose lorsque je réalise que ce n’est que 
Stone. Qu’est-ce qu’il peut bien vouloir ? 

J’ouvre la porte et lui lance un regard sévère. Je n’ai aucune réelle raison 
d’être en colère contre lui, mais je ne peux m’empêcher d’être déçu que ce ne 
soit pas Onyx. 

— Que fais-tu ici ? grogné-je en dégageant mes cheveux humides de mon 
visage. 

Il sourit et me tape l’épaule, avant de passer à côté de moi et de rentrer dans la 
maison. 

— C’est bon de te voir aussi, mon pote. 

Il saute dans le canapé et s’y affale. 

— Ça sent le sexe. 

Je referme la porte et viens me placer derrière le sofa. 

— Oui. Et ta main est en ce moment même sur ma semence sèche. 
Maintenant, dis-moi ce que tu veux ? 

Mon attitude n’impressionne pas Stone. Il est tellement habitué à mes sautes 
d’humeur, qu’il n’y fait plus attention. Il sait que je ne pense pas à mal. C’est 
une chose que j’apprécie chez ce gamin. Il n’a peut-être que vingt et un ans et est 
légèrement inexpérimenté, mais c’est un bon ami et il ne prend pas mes 
conneries à cœur. 

Il hausse un sourcil et balaie mon énervement. 

— Nous sortons ce soir. C’est à Cale de travailler cette nuit. Il y a un endroit 
où j’aimerais aller, mais j’ai besoin d’un partenaire. 

Il marque une pause pour allumer la télévision. Bien sûr, fais comme chez toi. 

— Il faut que je voie une fille. Je l’ai rencontrée dans cette maison où nous 
avons dansé la semaine dernière. Elle s’appelle Ash. Elle est sexy comme 
l’enfer, mais j’essaie de la jouer cool. Je sais qu’elle a envie de moi, mais je 
n’offre pas ma queue aussi facilement. 

J’y réfléchis une seconde, puis réalise que cette Ash travaille probablement 
avec Onyx. Elle n’aimerait sans doute pas que je débarque une nouvelle fois à 
son boulot, mais je m’en fiche. J’irai tous les soirs, jusqu’à ce qu’elle me donne 
une deuxième chance. C’est à ce point que je suis borné. 

— Où ça ? 



Je retire ma serviette pour m’essuyer les cheveux. 

— Il se pourrait que j’en sois. 

Stone se tourne pour me regarder, tandis que je replace la serviette autour de 
ma taille. 

— Au club Vixen. J’ai entendu parler d’une autre fille qui travaille là-bas. J’ai 
pensé à aller la voir pendant un temps. Ça te tente ? 

— Oui, réponds-je durement. J’en suis. Retrouve-moi ici vers vingt et une 
heures. 

Stone se lève et m’offre un check avant de rejoindre la porte. 

— Parfait, mon frère. Je m’en vais. 

— Cool. 

J’observe Stone sortir, et oublier de refermer la porte derrière lui. 

— Idiot, marmonné-je avant d’aller la claquer moi-même. 

Je reste ainsi à réfléchir pendant un moment. Cela me donne l’impression de 
penser comme une femme, mais je veux m’assurer d’être aussi sexy que le 
Diable pour elle ce soir. Je vais ravir ce corps d’acier et elle sera incapable d’y 
résister. J’entame ma mission pour la faire mienne à nouveau. 


Lorsque vingt et une heures sonnent, je me tiens devant la maison, à attendre que 
Stone arrive. Je suis vêtu de ma chemise blanche préférée, les manches relevées 
au niveau des coudes et les boutons du haut, défaits, dévoilant mes tatouages. Je 
me suis glissé dans un jean sombre et moulant, qui révèle toute la musculature 
de mes cuisses, ajouté à des bottes noires et mes cheveux sont dégagés de mon 
visage. Bon sang, j’ai même légèrement rasé ma barbe pour être certain d’avoir 
l’air séduisant pour elle. 

Stone gare sa Jeep et siffle lorsque j’arrive pour m’installer sur le siège 
passager. 

— Bon sang. On dirait un orgasme sur pattes. Un vrai tombeur. 

Il se penche et attrape le haut de mon col, le tirant un peu. 

— Bon sang. Il va falloir que j’emprunte cette chemise un de ces jours. 

Je ferme la porte et souris légèrement. 

— Allez. Arrête de me tripoter et démarre. Aucune femme ne voudra de toi si 
tu te balades avec du sperme sur le pantalon. 

— Oh que si ! Une fois que je me laisse aller sur la piste, les femmes ne 
peuvent plus me résister. 

Stone laisse échapper un rire satisfait, tout en gigotant sur son siège, avant de 
s’engager sur la route. 



— Pas d’inquiétude de ce côté-là. 

Nous roulons en silence pendant quelques minutes, moi, perdu dans mes 
pensées, à essayer de choisir la meilleure des approches pour ce soir avant que 
Stone m’interrompe. 

— Tu t’es mis sur ton trente et un pour quelqu’un en particulier ? Tu ne m’as 
jamais dit pourquoi tu t’étais enfui du Walk Of Shame cette nuit-là. 

Il me jette un coup d’œil et je crispe la mâchoire en repensant à ce fameux 
soir. Je ne parviens toujours pas à me remettre de ce que j’ai découvert à cet 
instant : elle, travaillant là-bas, à se frotter contre ce porc. Elle est trop bien pour 
ça. 

— J’imagine que c’est pour une sacrée fille. Je ne t’ai jamais vu faire tant 
d’efforts auparavant. D’ordinaire, le Hemy grincheux est suffisant, mon pote. 

— Oui, mais pas cette fois. Crois-moi, répliqué-je. C’est pour la fille. Pas 
n’importe laquelle. Et elle travaille avec cette Ash, alors ne joue pas aux abrutis 
autour de moi. J’ai besoin de lui prouver que je suis différent. J’y vais 
doucement sur les shots et toutes ces autres conneries. Compris ? 

Il hoche la tête et gare la Jeep devant le club Vixen, avant de couper le moteur. 

— Bien sûr, mon pote. Je connais ça. De la chance, c’est tout ce que je peux te 
souhaiter. Une fois qu’une femme constate toutes tes failles, il est difficile pour 
elle de te voir autrement. Cette merde reste en elle pour toujours. 

Ma mâchoire tremble un instant à ses mots, alors je relève les yeux vers 
l’enseigne, perdu dans mes pensées. Cela me rappelle seulement que j’ai de 
fortes chances qu’Onyx ne me pardonne jamais pour toutes les emmerdes que je 
l’aie obligée à traverser. Cela n’a pas d’importance. Cela ne m’empêchera pas 
d’essayer. 

— Allez. On y va. 

Je sors de la Jeep et claque la portière derrière moi, Stone sur les talons. Je ne 
voulais pas la fermer au point de la briser, mais je ne semble pas être en mesure 
de contrôler les pensées négatives qui affluent dans ma tête. L’idée qu’elle ne 
soit pas à moi me donne envie de coller mon poing dans quelque chose. 

— Vas-y doucement. 

Les narines de Stone se dilatent, tandis qu’il regarde sa Jeep à la recherche 
d’un quelconque dommage. 

— Ne te défoule pas sur mes affaires. Garde ça pour les connards du bar. 

— Au temps pour moi, grogné-je. Je t’en rachèterai une si je l’ai abîmée. 
Finissons-en. 

Nous atteignons la porte et un type à la carrure musclée d’environ un mètre 



quatre-vingt-dix-huit, au crâne chauve et brillant, avec une barbe, réclame la 
carte d’identité de Stone. Il s’apprête à réclamer la mienne, mais après avoir 
observé mon visage, il change d’avis et nous fait simplement signe de passer. 

— Sérieusement ? se plaint Stone. C’est à cause de mon magnifique visage de 
bébé ? 

Il passe sa main sur son visage comme s’il était tout lisse. 

Je lui file un coup au niveau des fesses lorsque le videur lui lance un regard 
vide, tout en croisant les bras. 

— Les vrais hommes ont de la barbe. Laisses-en toi pousser une, dis-je avec 
ennui. 

Après être passés à côté du videur, nous commandons rapidement quelques 
verres et prenons place à l’arrière de la salle. Le club est assez bien rempli ce 
soir et l’idée que tous ces sales types aient leurs yeux sur ma copine me rend fou. 

Je sais qu’elle n’a pas encore dansé, car le barman m’a précisé qu’il y avait 
plusieurs filles avant elle. Je ne me soucie pas vraiment de regarder le spectacle. 
Onyx est la seule que je suis venu voir. Jusque-là, je suis caché dans le fond de la 
salle. 

Avalant un Gin Tonie, Stone sort son portefeuille et le dépose sur la table. 

— Ce club est plutôt cool. Bien mieux que le nôtre. 

Il fait courir sa main sur la table en face de nous, tout en l’admirant. 

— Des meubles en verre noir, des chaises en daim rouge et regarde cette 
scène. Elle est superbe. Je me demande s’ils me laisseraient danser ici. Tu sais, 
pour les aider à se faire plus d’argent, dit-il avec un sourire confiant. 

Je bois une gorgée de ma bière et refoule Stone. Je n’ai pas été aussi nerveux 
depuis que j’ai atteint la puberté. Tout ce à quoi je peux penser, c’est massacrer 
tous les hommes de cette pièce. J’ai vu la manière dont cet enfoiré l’a tenue la 
dernière fois que je suis venu ici, et cela m’échauffe les nerfs de savoir que je ne 
lui ai pas réglé son compte. 

J’observe les environs de la salle, vois tous ces connards agiter leur argent et 
hurler comme des porcs. Cela doit être l’image qu’Onyx a de moi, en tête. Je ne 
suis que l’un de ces enfoirés. Jusqu’à ce que je change ça ; c’est ce qu’elle verra. 

J’ingurgite une forte quantité de ma bière, presque au point de la finir, la 
repose sur la table et regarde Stone. Il est trop occupé à regarder le spectacle qui 
se déroule sur scène pour remarquer que je me lève. 

— Je reviens. 

Je m’éloigne rapidement. Je me dirige vers le comptoir et demande que la 
serveuse me rejoigne. La jolie blonde qui nous a aidés à notre arrivée, relève un 



sourcil et ajuste son court haut, tout en s’approchant de moi. 

— Je peux t’aider, mon grand ? demande-t-elle, me toisant de haut en bas, 
sans cesser de se mordre la lèvre d’un air joueur. Tu es bien trop sexy pour être 
seul ici. 

J’ignore sa pathétique tentative pour attirer mon attention et sors mon 
portefeuille pour forcer le destin de ce soir. 

— Combien cela me coûterait-il pour que l’une de ces filles danse pour moi, 
dans une pièce privée plutôt que sur scène ? 

La fille m’observe de long en large, avant de se pencher sur le comptoir et 
d’agripper mon col. 

— Pourquoi voudrais-tu payer pour que l’une d’elles danse, quand tu peux 
avoir n ’importe quelle femme gratuitement ? 

— Combien ? grogné-je, en me dégageant de sa prise. 

Elle me jette un regard confus. 

— Si tu ne sais pas, alors demande à ton manager. J’ai besoin de le savoir et 
vite. 

Elle recule, les joues légèrement rosées d’embarras. Elle s’éclaircit la gorge. 

— Hum. Eh bien, ça ne se produit pas souvent. S’il est prévu qu’elles dansent 
sur scène, elles ne font pas de danse privée avant d’avoir terminé. C’est tout un 
programme de combler le temps. 

Les choses s’enveniment lorsqu’une autre fille entre en scène, mouvant ses 
hanches, presque entièrement nue. Onyx est la prochaine et je n’ai pas le temps 
de jouer. Je paierais tout ce qu’ils veulent. Je ne pourrais pas me soucier moins 
de l’argent. 

— Dis à ton patron que je paie trois milles pour une danse privée d’Onyx. Je 
suis persuadé qu’il appréciera l’extra. Fais simplement en sorte que cela arrive. 

La fille relève un doigt avant de se diriger vers le téléphone et de passer un 
appel. Elle revient une minute plus tard et me désigne le bout du couloir. 

— La pièce, tout au fond. C’est la plus grande que nous ayons et cela vous 
laisse un peu d’intimité si vous ne voulez pas être vu par la danseuse. Roman a 
dit qu’il s’en occupait. Je transmets le message à Onyx. 

Je me tourne pour m’éloigner, mais m’arrête dans mon élan. 

— Faites-moi une faveur et ne lui dites pas comment je suis. 

Elle hoche la tête, compréhensive, alors je me tourne et m’éclipse. 

J’espère qu’elle aime toujours les surprises... 





Chapitre 10 
ONYX 


À moitié endormie, je lutte pour rester éveillée, tout en terminant mon 
maquillage. Aussi fort ai-je envie d’être ailleurs ce soir, je suis la prochaine à 
entrer en scène et je n’ai vraiment pas d’autre choix. Une grande partie de moi 
voulait annuler pour cette nuit, mais une autre sait que je ne peux laisser mes 
émotions se mettre en travers de mon gagne-pain. Il n’empêche pas que je sois 
si... fatiguée. 

J’ai rampé hors du lit de Hemy aux environs de huit heures ce matin, et ai 
quitté la maison alors qu’il dormait trop profondément pour s’en rendre compte. 
Je savais qu’il fallait que je parte avant qu’il se réveille, sinon il aurait cherché à 
me faire passer la journée entière avec lui. Je ne pouvais pas laisser cela se 
produire. Plus il parle du passé et me montre à quel point il a changé, plus je 
veux m’abandonner et lui faire confiance. Il est trop tôt pour ça. 

Après être revenue dans mon propre lit, j’ai cru que je serais capable de me 
reposer un peu, mais j’ai été incapable de faire taire mon esprit et de me 
rendormir. J’en suis donc arrivée à passer la majorité de ma journée à nettoyer la 
maison déjà propre et à regarder de stupides émissions télévisées, en espérant 
qu’elles m’auraient à l’usure au point de me plonger dans les bras de Morphée. 
Sans succès. 

Je dépose mon eye-liner et regarde si Ash est habillée et prête à y aller. Elle 
est disposée à monter sur scène, juste après moi. J’ai rencontré Ash il y a environ 
un an, avant de revenir ici. Nous nous sommes rapidement bien entendues, et 
après qu’elle m’ait expliqué être fatiguée de sa vie insipide et de la surprotection 
de ses parents, j’ai pensé qu’il serait peut-être bon de l’amener avec moi et de la 
laisser vivre un peu. 

Je n’avais aucune réelle idée de quoi faire comme boulot, jusqu’à ce qu’un 
vieil ami à moi me parle du Vixen qui recherchait des danseuses. J’en ai parlé à 
Ash et dans son esprit rebelle, elle a accepté, prête à s’amuser. De plus, savoir 
que j’allais me rapprocher de Hemy, m’a rendu quelque peu rebelle moi aussi. 
J’avais besoin d’une condition compliquée pour lui donner l’impression d’être 
moins vulnérable. Cela a marché durant un temps. 

— Tu aimes toujours ce job, Ash ? demandé-je, remettant en cause mon choix 
de l’avoir amenée ici. 



Elle me sourit et repose son rouge à lèvres, avant de décroiser les jambes. 

— Oui, pour l’instant. Ce n’est pas un mauvais endroit. Et l’argent afflue bien 
plus qu’avec un job de serveuse sans aucune possibilité d’évolution. 

Elle hausse les épaules. 

— Je dois aussi m’amuser un peu tant que je suis encore jeune. 

Je lui rends son sourire, puis tourne la tête lorsque la porte s’ouvre, laissant 
apparaître Kylie. Elle me lance un regard peu plaisant et lève les yeux au ciel. 

— Changement de plans. Tu ne montes pas sur scène ce soir. 

Je me lève et place mes mains sur mes hanches, avant de lui retourner son 
regard méprisant. Kylie a toujours semblé amicale, mais sur le moment, j’ai juste 
envie de faire disparaître cet air suffisant de son joli petit visage. 

— Et pourquoi donc ? 

Elle marmonne en soupirant et me balance une liasse de billets que je peine à 
rattraper. 

— Je n’arrive pas à croire que Roman ait accepté cela, mais quelqu’un a payé 
une fortune pour que tu lui fasses une danse privée à la place. Roman m’a dit de 
te donner mille dollars pour le faire. 

Elle se tourne et commence à rejoindre la porte. 

— Ce connard sexy t’attend dans la salle dix. Tu ferais sans doute mieux de 
ne pas le faire attendre. Putain, marmonne-t-elle en quittant la pièce. 

Je tiens l’argent et me mords la lèvre inférieure en réfléchissant. Je sens une 
poussée d’adrénaline en pensant que Hemy puisse très bien être ce connard sexy, 
à m’attendre. Le problème étant que je ne me serais pas attendu à ce qu’il paie 
autant pour que je danse pour lui, alors qu’il sait qu’il peut pratiquement avoir 
tout ce qu’il veut. Comme ça a toujours été le cas... jusqu’à ce que je le quitte. 

Je balaie cette idée aussi vite qu’elle m’a consumée, et prends une profonde 
inspiration. J’imagine que, qui que soit ce type, c’est toujours mieux que d’être 
sur scène. Je ne m’habitue toujours pas au fait de danser pour une salle remplie 
d’hommes. Je semble être meilleure pour les face à face. De plus, il est plus 
simple de rester aux commandes lorsque Ton a qu’un seul connard à gérer. 

Je tends l’argent à Ash et m’oblige à sourire. 

— Ça t’embête d’éloigner ça de nous ? Il semblerait qu’un connard sexy 
m’attende pour un spectacle. 

Nous rions toutes les deux, tandis que je commence à m’éloigner. 

— En tout cas, c’est un connard plutôt généreux. 

Elle hausse un sourcil et agite la liasse. 

— Remercie-le de la part de nous deux. Je serais chanceuse de ne faire que la 



moitié de ça en montant sur scène. 


Je reprends contenance et prends le temps de rejoindre la salle dix. Si cet abruti 
est désespéré au point de payer une telle quantité d’argent, alors il doit l’être 
assez pour attendre et apprécier tout de même mon arrivée. 

Je passe aux côtés de la pièce principale pratiquement blindée. La musique est 
forte, les hommes bruyants et les flashs de lumières rendent le spectacle sur 
scène, difficile à voir. J’imagine que l’effet stroboscopique et le rythme de la 
musique rendent les choses plus excitantes pour les clients, et leur donnent 
l’impression de devoir se battre pour voir la fille à moitié nue qui se déhanche 
devant eux. Cela les maintient en place plus longtemps, leur donne envie d’en 
voir plus. Du moins, c’est ce que pense Roman. Je ferme la porte derrière moi et 
essaie de ne pas prêter attention à la personne se trouvant dans la salle dix. 

Cette pièce est la plus grande que nous ayons. Elle est utilisée par les clients 
riches qui veulent rester discrets et ne souhaitent pas que leurs visages soient vus 
en public. Au fond de la salle se trouve un immense fauteuil en cuir afin que le 
client puisse s’y détendre, et un interrupteur, lui donnant le choix de montrer son 
visage ou non. Heureusement pour moi, cet homme veut garder le secret sur son 
identité. C’est plus facile de danser lorsque je n’ai pas à fixer un regard flippant, 
rivé sur chacun de mes mouvements. Difficile d’être sexy lorsque l’on se sent si 
sale parfois, comme si la crasse s’accrochait à nous rien qu’en étant dans cette 
pièce. 

Je repousse toutes pensées et je frôle l’angle sombre avec des pas longs et 
fluides, tout en balançant mes hanches jusqu’à la scène. Les enceintes jouent 
déjà une chanson lente et sexy, parfaite pour faire grimper la température. 

Je me tiens le dos contre la barre, passe un bras autour d’elle et y fais 
doucement descendre mon corps, tandis que je caresse le centre de mon corps de 
mon autre main, par-dessus la dentelle blanche. Une fois près du sol, j’écarte 
mes genoux et amène ma main un peu plus bas, en me mordant la lèvre 
inférieure, d’un air séducteur. 

J’ondule des hanches au rythme de la musique, relâche la barre et enfouis mes 
mains dans mes cheveux, tirant dessus, avant de me remettre en position. Je 
m’assure de regarder en direction du coin plongé dans le noir, pour assurer à 
mon client que je suis belle et bien en train de danser pour son unique plaisir. En 
général, cela aide à obtenir de bons pourboires, ajoutés à ce que je gagne déjà 
pour cette danse privée. 

Je me retourne lentement et passe l’une de mes jambes autour de la barre et 



cambre le dos, balançant mes cheveux sauvages, avant de m’accrocher et de 
tournoyer. Je répète l’action plusieurs fois, bougeant avec langueur et en rythme, 
puis relâche la barre et rejoins le bord de la petite scène. J’amène ma main au 
mban qui maintient mon corset fermé. 

Alors que je prétends regarder directement dans les yeux de ce mystérieux 
inconnu, je m’assois sur la scène et écarte largement mes jambes, révélant la 
dentelle fine qui se trouve entre elles. Je tire légèrement sur le ruban et ouvre un 
peu plus mon haut, avant de rouler des hanches, de haut en bas, mon dos pressé 
contre la scène. 

Je suis perdue dans mon propre univers, en espérant parvenir à faire jouir cet 
homme lorsque je sens deux mains m’agripper les cuisses et me ramener au bord 
de la scène. Par instinct, je passe ma jambe autour du cou du client et la resserre. 

Je m’attends à ce qu’il - qui qu’il soit - lâche sa prise sur mes jambes et 
s’excuse, mais à ma grande surprise, je ne récolte qu’un grognement et une 
morsure à l’intérieur de ma cuisse. 

Je reconnais ce son sans problème, et ne peux empêcher mon corps d’y réagir. 
Ma gorge se noue et mon corps entier se met à trembler de plaisir. 

Une nouvelle et douce morsure me fait ouvrir les yeux, pour tomber sur 
Hemy, les cheveux rejetés en arrière et son regard ambré plongé dans le mien. Sa 
prise autour de mes cuisses se raffermit lorsque je relâche sa nuque et rejette la 
tête, les mains dans mes cheveux. 

— Putain de merde, Hemy, aboyé-je. Tu m’as fichu une de ces peurs. Que 
fais-tu ici ? Je t’ai dit... 

— Chuuut ... murmure-t-il contre ma cuisse. Ne dis rien. Je ne suis pas là 
pour ça. Mais pour goûter ta chatte et te rappeler ce qui est à moi. 

Avant que je puisse réfléchir à une réponse, mon sous-vêtement est tiré sur le 
côté et Hemy gémit, tout en faisant glisser son doigt épais sur mes plis humides. 
Mon corps réagit instantanément, me faisant geindre et mordre ma lèvre. 

— Ça t’a manqué de sentir ma bouche te posséder ? Ton corps réclame ma 
langue, n’est-ce pas, bébé ? 

Il fait courir l’une de ses mains le long de ma cuisse, et insère un doigt au plus 
profond de moi, m’obligeant à m’accrocher à la scène. 

— Dis-moi à quel point tu veux que je te goûte, réclame-t-il. 

Je relève les yeux vers lui, m’énervant légèrement sur le fait qu’il veut me 
faire avouer. Il fait cela pour voir combien j’ai envie de lui. J’aimerais le gifler, 
puis le chevaucher jusqu’à ce qu’il n’en puisse plus. Il a toujours eu cet effet sur 
moi. 



— Peut-être que je n’en ai pas envie, chuchoté-je, mes yeux rivés dans les 
siens. Peut-être qu’une autre personne a déjà revendiqué ce qui t’a appartenu 
dans le passé. 

Je ne peux m’empêcher de le provoquer. L’un de nous deux est condamné à 
craquer en premier. 

Il relève mon corps un peu plus haut, et expire doucement sur mon clitoris 
gonflé, tout en faisant aller et venir son doigt en moi. 

— Tu as toujours été mienne, Onyx. 

Il me pince la cuisse et effleure mon désir de sa lèvre inférieure, me faisant 
lâcher un gémissement étouffé. 

— Cette chatte... m’appartiendra à jamais. Je l’ai possédée il y a six ans 
lorsque j’ai fait de toi ma femme, et rien n’a changé depuis. 

Il passe de nouveau sa lèvre sur mon clitoris, me titillant à l’aide de son 
piercing. Je lutte très fort pour résister, en vain. Voir Hemy habillé, me donne 
envie de jouir sur l’instant. Sentir sa bouche sur moi manque de me faire 
imploser sous lui. 

Je pousse mes hanches vers l’avant, le suppliant silencieusement de me lécher. 
Il rit contre mon clitoris gonflé, avant d’amener sa main sur mon sein gauche. 
Son aspect dominant me pousse au bord de l’explosion et je veux en faire 
l’expérience jusqu’au bout. 

— Je meurs d’envie de sentir ta langue sur moi, lâché-je, en amenant mes 
hanches à la rencontre de sa bouche. Rappelle-moi combien c’est bon. Tout de 
suite. 

Avec un sourire présomptueux, Hemy s’accroche à mes fesses de ses deux 
mains et attire mes hanches jusqu’à son visage. Il m’observe avec un désir pur et 
ardent dans le regard, et fait courir sa langue, lente et taquine, sur mon humidité, 
me faisant trembler dans ses bras de façon incontrôlable. 

Il trace des cercles autour de mon clitoris à l’aide de sa langue, avant de la 
faire aller et venir le long de mes plis et de la pousser contre mon entrée. Je 
croise les jambes autour de sa tête et les resserre. Il semblerait que je ne sois pas 
capable de le rapprocher assez et il le sait. Il connaît mes faiblesses et il les 
utilise contre moi pour obtenir ce qu’il veut. Cela marche et je le déteste pour ça. 

Plus c’est bon, plus je m’énerve, jusqu’à ce qu’enfin, je grogne et m’éloigne 
de lui. Du moins, j’essaie. Il m’attrape les jambes et me tire hors de la scène afin 
que je puisse chevaucher ses hanches étroites. Il nous fait monter les escaliers, 
puis sur la plateforme, le sourire aux lèvres. 

Il s’arrête devant la barre, colle mon dos contre elle et m’y presse, avant de 



me susurrer à l’oreille : 

— Accroche-toi. 

Il me relève sans réel effort, ce qui m’oblige à agripper la barre derrière moi 
pour me tenir en hauteur. Avant que je puisse m’interroger sur ses intentions, il 
dépose mes jambes sur ses épaules, m’attrape la taille et enfouit son visage 
contre mon intimité. 

Sa langue fait des merveilles, me possède comme dans le passé. Mon corps 
entier tremble sous la chaleur de sa bouche et la sensation de sa langue en train 
de me goûter, doucement et de façon provocante. 

Il amène son pouce pour venir frotter mon clitoris, pendant que sa langue 
s’active avec brutalité, accélérant le rythme pour me faire jouir. Ma prise autour 
de la barre se resserre tandis qu’il plonge sa langue en moi, juste au moment où 
j’atteins l’orgasme. 

Je m’accroche quelques secondes à ses épaules, sous la libération de ma 
jouissance. Je me sens si bien que j’ai envie de pleurer de soulagement. Je 
relâche la barre et il me lâche tout en me faisant descendre le long de son corps. 
Il m’embrasse à différents endroits au passage. Il ne lui faut pas longtemps pour 
me reposer au sol, et presser son corps contre le mien. 

Il me regarde dans les yeux et prend mon visage en coupe, avant de faire 
courir sa langue sur mes lèvres d’un air satisfait. 

— Je veux que tu reviennes chez moi ce soir. 

Je secoue la tête, mais il m’interrompt en pressant sa bouche contre la mienne, 
la revendiquant comme si elle lui appartenait. Son baiser est violent et possessif, 
et je ne peux m’empêcher d’être à nouveau excitée. 

Après quelques instants, il se détache et se tourne pour s’éloigner sans un mot. 
Tout mon corps me hurle de lui courir après, mais c’est impossible. Je reste 
figée, à essayer de comprendre comment j’ai pu le laisser reprendre le contrôle. 

Peu importe. Je vais lui faire comprendre qu’il ne me contrôle pas. Ce n’est 
plus le cas depuis longtemps. Il n’a pas son mot à dire sur le fait que j’aille et 
reste chez lui, ou non. Il a perdu ce droit il y a des années. 

Je m’assure d’être couverte et me précipite hors de la pièce, pour traverser le 
couloir sombre. Je m’arrête une fois dans la salle principale et observe les 
environs dans l’espoir de le trouver. Il ne me faut pas longtemps avant de le 
remarquer. Difficile de manquer Hemy lorsqu’il est aussi séduisant que ce soir. 

Il se tient près d’une table avec un autre type. Je reconnais ce dernier que j’ai 
vu à la fête de Jade. Il est l’un des trois stripteaseurs qui est venu danser cette 
nuit-là. Je le reconnais à ses cheveux noirs et à ses tatouages. Je réalise qu’il doit 



être là, à la recherche de l’une des filles, et mon instinct me dicte de sortir d’ici 
avec Hemy. 

Il se dira que je m’abandonne à lui, mais je n’essaierai que de préserver mon 
secret un peu plus longtemps. Il semble différent, mais j’ai toujours peur. 

Je m’éclaircis l’esprit et descends de mon septième ciel, avant de m’avancer 
vers la table et de m’arrêter entre lui et son ami. Je dépose ma main sur le torse 
de Hemy et ne peux empêcher un gémissement de passer la barrière de ma 
bouche. Le simple fait de le toucher me rend toute chose. 

— Attends-moi dehors. Je récupère mes affaires et je te retrouve à ta voiture. 

Il se mord la lèvre inférieure, me prend les deux mains et les fait courir le long 

de son torse, avant de les passer autour de son cou. Il presse son corps chaud 
contre le mien et me lance un regard tombant. 

— Je ne suis pas en voiture. On prendra ma moto. 

Je souris en me rappelant que cet engin lui a appartenu dans le passé. Après un 
moment, il a fini par l’abandonner et s’en acheter une autre. Je n’ai pas pu m’en 
séparer, à cause des nombreux souvenirs. J’en avais besoin pour ma santé 
mentale. Pour la monter lorsqu’il me manquait trop. Alors après avoir remballé 
mes affaires cette nuit-là, j’ai envoyé mon frère la récupérer au garage. Je l’ai 
faite mienne, elle et les souvenirs de lui qu’elle transportait. 

— Tu veux dire ma moto ? 

Il sourit, se tourne dans mes bras et s’éloigne en me lâchant. Si je le connais 
toujours aussi bien, il sera dehors dès que je serai hors de sa vue. 

Après avoir rapidement récupéré mes affaires et m’être changée, je me rends à 
l’extérieur pour retrouver Hemy appuyé contre ma moto. Le voir ainsi me 
comprime douloureusement le cœur. Cela fait remonter trop de souvenirs nous 
concernant, alors que nous étions adolescents : moi, fermement accrochée à lui 
pendant qu’il se penchait pour conduire. Il ne lui fallait pas longtemps et je lui ai 
toujours fait confiance en ce qui concerne la sécurité ; c’est toujours le cas. 

Il me voit approcher et fait de même, avant de poser le casque sur ma tête. 

— Donne-moi les clés, commande-t-il. 

J’y réfléchis une seconde et considère presque l’idée de le laisser me conduire, 
mais ce serait trop étrange pour en profiter. Hemy est bien trop dominant pour 
ça. Comme le mâle Alpha qu’il sera toujours. Merde, c’est si excitant. 

Je lui jette les clés sans lutter et installe mon casque, puis mon sac à dos. Mes 
bottes noires s’enfoncent dans le gravier lorsque je saute sur la selle et regarde 
Hemy s’installer devant moi. 

J’ignore combien je pourrais encore en supporter avant que les barrières de 



mon cœur cèdent. 

Il faut que je trouve une solution et vite... 



Chapitre 11 
HEMY 


La sensation de ses bras autour de ma taille me replonge dans le passé. Après 
avoir appris comment conduire une moto pour la première fois, elle a passé 
pratiquement chaque jour à l’arrière, pendant que nous roulions tous les deux 
jusqu’à nous y perdre. Ces souvenirs font partie des meilleurs. 

Je devine qu’elle y repense également, car elle n’a pas dit un mot depuis que 
nous avons quitté le club, sans compter ses bras qui manquent presque de 
m’étouffer. Elle le fait toujours de façon non intentionnelle lorsqu’elle est 
plongée dans ses pensées, et Seigneur, que c’est bon ! C’est exactement ce que 
j’espérais. Si je veux une seconde chance avec elle, alors je vais devoir lui 
rappeler les bonnes choses. 

Je passe par mon quartier et tourne en direction du garage de Mitch. Sa 
famille possède le Greenler’s Mechanics depuis toujours. Onyx et moi y avons 
passé beaucoup de temps, à jouer et à nous amuser, alors que je travaillais sur ma 
moto ou faisais étalage de mes compétences en mécanique rien que pour 
l’énerver. Elle a toujours été attirée par les hommes sales et bosseurs. Je suis 
persuadé que cela n’a pas changé. Du moins, je peux l’espérer. 

Onyx ne prend pas la peine de relever les yeux jusqu’à ce que nous soyons 
devant le garage, et garés. Je le devine d’après l’absence de remarques. Ça, et je 
peux sentir son menton reposé contre mon dos. Je ne pense pas que ce soit 
intentionnel, mais je ne me risquerai pas à parler, de peur qu’elle bouge. Je sens 
sa prise se relâcher, tandis qu’elle laisse échapper un léger soupir, surprise. 

— Sérieusement, Hemy ? 

Elle libère ma taille, alors que je coupe le moteur. 

— Pourquoi m’as-tu conduit ici ? Je pensais que nous allions chez toi. 

Sans m’embêter à lui répondre, je l’aide à descendre de la moto et la regarde 
se diriger vers le bâtiment et s’arrêter en silence. Elle n’a certainement pas 
repensé à cet endroit ces quatre dernières années. L’amener ici est la manière la 
plus sûre de faire remonter ses souvenirs. Il le faut. J’y compte. Bon sang. Il est 
difficile d’être ici avec elle. J’ai pu y venir seul, toutes ces années, mais l’avoir 
ici me serre le cœur. Et cela continuera, jusqu’à ce qu’elle redevienne mienne. 

Je crispe la mâchoire et ravale mes émotions. Je prends la main d’Onyx, et 
l’entraîne à ma suite alors que je passe par l’arrière et sors ma clé. Je travaille sur 



ma Harley depuis un moment, maintenant, mais j’ai été si occupé sur d’autres 
projets pour Mitch, que je n’ai pas eu le temps d’y toucher. Il est temps que je 
fasse vrombir mon bébé. 

J’ouvre la porte et allume. Je sens la main d’Onyx serrer la mienne, puis elle 
se détache et pénètre à l’intérieur. 

— Je n’ai pas repensé à cet endroit depuis des années, Hemy. 

Elle observe les environs, le visage vide de toutes émotions. 

— Cela n’a pas changé, lâche-t-elle dans un sourire. En fait, je pense que vous 
travaillez toujours sur les mêmes véhicules. 

Je l’autorise à sourire également, en la regardant rire de sa propre blague. Bon 
sang, son sourire est toujours aussi beau. Je ne pourrais jamais m’en lasser. 

Je m’avance derrière elle et la pousse d’un coup d’épaule. Elle relève les yeux 
vers moi. 

— J’adore ce son, dis-je doucement. 

Elle observe les alentours, comme à l’écoute de quelque chose. 

— Quel son ? 

— Lorsque tu ris, réponds-je honnêtement. 

Son sourire s’estompe, tandis que je baisse les yeux vers les siens, avant de 
m’éloigner. 

Je continue de marcher jusqu’au fond de la salle, là où se trouve ma moto. Il 
ne se passe que quelques secondes avant qu’Onyx vienne me rejoindre. Elle est 
si proche que je peux sentir la chaleur de son corps. Je sens son regard posé sur 
moi. 

— Pourquoi sommes-nous ici ? demande-t-elle enfin. 

— Il faut que je travaille sur ma moto. Pourquoi d’autres ? 

— Il est près de minuit. Ça ne t’arrive jamais de dormir ? 

— Plus maintenant. Je te l’ai dit, je n’arrive pas à dormir sans ton corps nu à 
côté de moi. 

Je m’éloigne et défais ma chemise avant de l’enlever et de la déposer sur la 
voiture la plus proche. 

Je m’agenouille en face de ma Harley et récupère mes outils. Onyx me 
regarde faire en silence pendant quelques secondes, puis laisse tomber son sac à 
ses pieds, et s’assoit sur le capot du véhicule à côté d’elle. 

— Ça m’a un peu manqué, tu sais. 

Elle marque une pause et attend que je réponde, mais je n’en fais rien. Je veux 
qu’elle continue. 

— Toi, en train de travailler sur ta moto pendant que je te regarde. Nous, en 



train de rire et de parler. Ça me manque. 

Je continue de m’occuper de mon véhicule, sans regarder Onyx. 

— Tu as toujours rendu tout travail à faire compliqué. Ton parfum à lui seul 
était suffisant pour m’exciter, mais lorsque tu te déshabillais derrière moi, assise 
sur une voiture... 

Ma phrase reste en suspens et je souris pour moi-même, comprenant d’après 
le bruit de sa respiration qu’elle revit ses instants. 

— Quoi ? soupire-t-elle. Ne t’arrête pas là, Hemy. 

— Tout ce à quoi je pouvais penser, c’était à m’enfouir profondément entre tes 
cuisses. 

Je me lève, laisse tomber mes outils et m’avance pour me placer entre ses 
jambes. J’y dépose mes mains, et les fais glisser vers le haut. 

— Mes cuisses. Tout ce que je voulais, c’était te posséder et me libérer si 
profondément en toi que cela te ruinerait pour tous les autres. 

Son souffle s’accélère lorsque j’écarte ses jambes et m’y avance davantage. 

— Mmm... Et je te voulais en moi. Je ne parvenais jamais à te regarder te 
salir sans avoir envie que tu me salisses aussi. C’est amusant de constater 
comment les choses fonctionnent. 

Elle se penche en avant et fait courir sa langue sur ma bouche, s’attardant sur 
mon piercing, avant de sucer ma lèvre inférieure entre les siennes. 

— Tu étais tellement sexy quand tu travaillais sur ta moto que mes vêtements 
en tombaient presque. Ce regard que tu faisais lorsque tu te concentrais sur ta 
tâche ... Oh, je ne l’oublierai jamais. 

Je passe mes doigts à l’arrière de ses cheveux et l’observe avec un regard 
sérieux et concentré, tout comme elle vient de le décrire. Ce n’est pas qu’un jeu, 
je prends le temps d’observer chaque centimètre carré de sa beauté. Je me 
mords la lèvre alors qu’elle ferme les yeux et inspire profondément. Je sais que 
je la tiens. 

— Celui-là ? l’interrogé-je, en me rapprochant pour presser mon érection 
entre ses cuisses. 

Son corps tressaille sous moi lorsque je frotte légèrement mes hanches contre 
elle. 

— Oh, mon Dieu, oui. 

Elle ouvre les yeux et observe mon visage, les yeux remplis de luxure. 

— Exactement. Pourquoi fais-tu cela, Hemy ? Tu savais que cela arriverait si 
tu m’amenais ici. Nous ne pouvons pas continuer. Je ne peux pas me laisser 
retomber amoureuse de toi. 



— C’est pourtant la seule chose que je veux. 

Je raffermis ma poigne autour de ses cheveux et j’écrase mes lèvres sur les 
siennes, possède sa bouche, inspire et la goûte. Elle est totalement mienne à cet 
instant et j’ai l’intention de maintenir les choses ainsi. Je profite de ce moment et 
m’en empare. 

Ses lèvres s’entrouvrent instantanément, m’offrant l’accès tout comme dans le 
passé. Chaque élément de ce moment me ramène quatre ans en arrière, et cela ne 
me donne que davantage envie d’elle. Je me détache, inspire contre ses lèvres, 
mes mains toujours entremêlées dans ses cheveux. 

— Tu as si bon goût, bébé. 

Je fais glisser ma main vers le bas et passe mon pouce sur sa joue avant de le 
faire descendre sur sa lèvre inférieure. 

— Te voir sur le capot de cette voiture me donne envie de te prendre sur-le- 
champ. 

J’embrasse son cou et remonte jusqu’à son oreille, où je m’arrête pour lui 
murmurer : 

— C’est ce que tu veux, bébé ? N’est-ce pas ? Tu veux te souvenir de ce que 
c’est que de m’avoir ici, tout sale et en sueur. 

— Non, murmure-t-elle en repoussant mon torse. C’est le dernier rappel dont 
j’ai besoin, Hemy. 

Je lui prends le menton et l’oblige à me regarder dans les yeux. D’après sa 
lourde respiration et la façon dont elle gigote, je devine qu’elle ment. Elle a 
toujours eu du mal à dissimuler ses sentiments pour moi. 

— Bon sang, Onyx. Ne me mens pas. Dis. Moi. La. Vérité. 

Elle hoche la tête et sa respiration s’accentue lorsqu’elle vient relâcher mes 
cheveux. Elle reste perdue dans ses pensées un moment avant de reprendre la 
parole. 

— Tu n’as pas la moindre idée d’à quel point tes cheveux sont sexy. Chaque 
fois que je te regarde, je ne peux que m’imaginer m’y accrocher pendant que tu 
me fais l’amour. 

Mon cœur tambourine violemment dans ma poitrine, puis s’effondre 
lorsqu’elle tourne la tête, honteuse. Elle le fait chaque fois qu’elle dit quelque 
chose qu’elle avait l’intention de garder pour elle. Tout mon être souhaite qu’elle 
pense ce qu’elle dit. Je ne lui ai peut-être jamais fait l’amour dans le passé, mais 
les choses ont changé. Moi y compris. Je suis prêt à lui donner tout ce qu’elle 
veut. 

Je ramène son visage contre le mien, mes lèvres au-dessus des siennes et nos 



souffles mêlés l’un à l’autre. 

— Si tu m’en offres la chance, je te ferai l’amour, dis-je en rivant mes yeux 
aux siens. Je suis capable de bien plus que tu le crois, Onyx. 

Elle me fixe une seconde, sans dire un mot, avant qu’un petit sourire vienne 
illuminer son visage. 

— Eh bien, pas ce soir. 

Elle m’agrippe les cheveux et tire brutalement dessus. 

— Ce soir, je veux que tu me baises comme tu le faisais il y a quatre ans. 

Elle tire encore plus fort, avant de me relâcher. 

— Montre-moi l’ancien Hemy. Mon Hemy. 

Ses mots m’atteignent avant même que je ne puisse réaliser ce que je suis en 
train de faire. Je presse son dos contre le capot et fais descendre son pantalon le 
long de ses jambes. Je lui embrasse l’intérieur de la cuisse, retire ses bottes, puis 
la débarrasse de son jean moulant. 

J’écarte ses jambes encore plus et trace un sillon de baisers le long de son 
ventre jusqu’à son débardeur blanc. 

— Putain, Onyx. 

J’adore la voir allongée sur le capot de cette voiture. Je mordille le piercing de 
ma lèvre tout en lui passant son haut au-dessus de sa tête, avant de retirer son 
soutien-gorge. Je prends quelques secondes pour admirer son corps, puis agrippe 
son string dans ma main et tire son corps vers le mien. Plus rien ne m’empêche 
d’être en elle, excepté mon jean et son fin sous-vêtement en dentelle. C’est 
exactement comme lorsque nous sommes tombés amoureux pour la première 
fois. C’est si dommage qu’elle n’en ait jamais eu conscience. 

Je tords son string dans ma main et le déchire, la dentelle blanche se défaisant 
sans effort. Onyx lâche un gémissement et cambre le dos lorsque je passe un bras 
sous elle, et lui mords l’épaule. 

— Oh, mon Dieu, Hemy, halète-t-elle. Dépêche-toi et enlève ton jean. 

Je souris contre son cou et je m’active à retirer mon jean d’une main, tout en 
utilisant l’autre pour tracer des cercles sur son clitoris gonflé. 

— Mmm... tu es si mouillée pour moi, bébé. 

Je fais glisser mon jean au bas de mes jambes et le laisse tomber, avant de 
tourner Onyx et la plaque contre le capot, avant de lui agripper les cheveux. 

— Écarte tes jambes, bébé. 

Je me penche à son oreille et grogne lorsqu’elle me mord le bras. 

— Montre-moi à quel point cela t’a manqué de me sentir en toi. 

Elle mord encore plus fort, m’obligeant à pincer sa fesse gauche avant de la 



claquer. Elle crie de plaisir lorsque je frappe une seconde fois, puis lui agrippe 
les fesses de mes deux mains et les lui écarte. 

— C’est tellement beau, murmuré-je, en faisant courir un doigt sur ses plis 
humides. Accroche-toi, bébé. Je t’emmène faire un tour. 

Je prends mon sexe et l’aligne contre son entrée, faisant effleurer mon gland 
contre son humidité pour la titiller à l’aide de mes piercings, avant de pousser 
profondément en elle dans un gémissement. Je maintiens ses hanches, entame de 
puissants et rapides va-et-vient, la forçant à s’accrocher au capot en hurlant. Plus 
vite je vais, plus elle me supplie d’aller plus fort. 

Je bouge mes hanches, tire ses cheveux vers l’arrière d’une main et plonge en 
elle avec force et profondeur. Je veux qu’elle puisse encore me sentir après ça. Il 
faut qu’elle sache qu’elle m’appartient, à moi et à moi seul. Je l’ai peut-être 
partagé une fois, mais cela n’arrivera plus jamais. 

Elle relève ses fesses et m’agrippe la main pendant que je pousse en elle. Je 
suis déjà au plus profond de son corps, et elle veut encore plus loin. Nous ne 
pourrons jamais en avoir assez l’un de l’autre, même lorsqu’elle en souffre. 

Quelques va-et-vient plus tard, je la sens se contracter autour de mon sexe, 
alors je lui donne un dernier coup puissant, avant de pencher sa nuque sur le côté 
et de presser mes lèvres contre les siennes, au même moment où elle gémit. 
J’attends qu’elle cesse de trembler, puis je me retire et la retourne face à moi. 

J’écrase ma bouche contre la sienne, nos respirations lourdes, tandis que je la 
soulève et la transporte jusqu’à la presser contre le mur de notre coin favori. 
C’est là que nous couchions ensemble lorsque Mitch ne voulait pas bouger ses 
fesses pour la nuit. Même s’il pouvait nous entendre, nous étions tout de même 
bien cachés dans l’ombre. Le risque de se faire prendre faisait grimper 
l’adrénaline. 

Je détache mes lèvres des siennes, empoigne sa gorge d’une main et replonge 
en elle, la faisant tressaillir dans mes bras. 

— Tu te souviens de ce coin, bébé ? 

Je tire sa lèvre inférieure dans ma bouche et la mordille, tout en entamant un 
rythme brutal et rapide, la repoussant contre le mur à chaque mouvement. 

Je prends ses mains et les lie de la mienne, avant de les relever au-dessus de sa 
tête. Nous haletons tous les deux, et je garde ses mains immobiles, tout en la 
soutenant de mon bras opposé pour supporter sa taille. 

— Hemy ! 

Elle s’accroche à mes cheveux tandis que je donne un dernier coup de reins, 
sentant mon orgasme approcher, avant de me libérer profondément en elle. 



Nous restons ainsi, moi la tenant et elle, accrochée à moi pendant que nous 
luttons pour reprendre notre souffle. Je la repose au sol, enfouis mes doigts dans 
ses cheveux et presse mon front contre le sien. 

— Putain, ce que je t’aime, soupiré-je. Je t’aime tellement que c’en est 
douloureux. 

Elle inspire vivement sous la surprise, dépose ses deux mains sur ma poitrine 
et me repousse. 

— Bon sang, Hemy ! 

Elle s’empresse de récupérer ses vêtements et se débat pour se rhabiller, tout 
en marmonnant à bout de souffle et en retenant ses larmes. 

Je ne la blâme pas pour sa réaction. Je l’ai blessée au-delà des mots, et le fait 
d’avoir lâché le mot en A de cette manière était probablement la dernière chose à 
laquelle elle s’attendait... Elle me déteste encore plus. J’ai raté ma chance la 
première fois. Ça ne se reproduira pas. Je ne la perdrai plus jamais pour être 
incapable de lui dire ce que je ressens. 

Je sens mon cœur se briser dans ma poitrine, alors qu’elle enfile ses bottes et 
récupère son sac. Bien que je sache qu’elle doit partir, je n’ai pas envie de la 
laisser faire. Elle se dirige vers la porte, puis s’arrête pour se retourner et me 
lancer quelque chose. Quoi que cela soit, l’objet heurte le mur, et elle finit par 
enfouir son visage entre ses mains et secouer la tête. 

— As-tu ne serait-ce qu’une idée de ce qu’est la douleur, Hemy ? 

Sa mâchoire se crispe tandis que je la fixe. 

— Alors ? Es-tu capable de souffrir ? 

— Oh que oui ! Cette sensation brûlante au plus profond de mon être qui 
donne l’impression que mon cœur se meurt, se fait piétiner. 

Je relève les yeux du sol pour la regarder. 

— Je l’ai ressenti à la minute où tu es sortie de ma vie. 

Elle reste ainsi, incapable de dire quoi que ce soit, avant de tourner les talons 
et de passer la porte pour la claquer derrière elle. Je ne peux m’en prendre qu’à 
moi-même. C’est moi qui le lui ai fait. À elle... À nous. 

Cela signifie simplement que je dois lutter plus fort pour lui montrer ce que je 
suis devenu. 





Chapitre 12 
HEMY 


Cela fait quatre jours que je n’ai pas vu Onyx et je dois me faire violence pour 
ne pas retourner au Vixen et la revendiquer comme étant mienne. Aussi 
douloureux que cela puisse être, elle a besoin de temps. L’obliger à reconnaître 
ses sentiments pour moi ne fera rien d’autre que d’empirer les choses. Je ne peux 
pas le permettre. 

Je prends une bouffée de ma cigarette, penche la tête en arrière et observe 
Slade. Il fume aussi, tout en envoyant un message à Aspen. 

— Tu l’aimes, mon pote ? 

Slade me lance un regard sévère, avant de ranger son portable dans sa poche. 
Puis il tire sur sa cigarette, et rejette la fumée. 

— De tout mon être, dit-il, confiant. Il n’y a rien que je ne ferais pas pour 
cette femme. 

Je n’arrive pas à croire que je sois en train de faire ça maintenant. Venir 
demander conseil à Slade est bien la dernière chose que j’aurais pensé faire un 
jour. 

— Que ferais-tu si tu lui avais causé tant de mal par le passé au point de 
l’effrayer à l’idée de s’ouvrir à toi et à te laisser revenir ? Et si tu lui disais que tu 
l’aimais pour la première fois et qu’elle s’enfuyait ? 

Slade se rapproche de moi, m’agrippe l’épaule et sourit. 

— Mon pote est amoureux. Ça doit être une sacrée fille. 

Il me bouscule l’épaule, avant de me faire une clé de tête et de me frotter le 
haut du crâne. 

— Tu m’avais caché ça. 

Je prends une dernière bouffée de ma cigarette, après qu’il m’aiLa relâché. 

— Oui, elle déchire. Elle a été mon premier et mon seul amour. J’ai tout gâché 
et j’en paie le prix maintenant. 

Je jette mon mégot et prends une profonde inspiration, avant de l’expirer. 

— J’ai fini d’être patient. Cela fait quatre jours et je n’ai eu aucune nouvelle. 

Je serre les dents, tout en m’appuyant sur le bâtiment, enfonçant mes doigts 

dans le mur. 

— Combien de temps dois-je lui donner ? 

— Tu me connais, répond-il sans hésiter. Lorsque je veux quelque chose, je 



fais tout pour l’obtenir, parfois un peu trop fort. Si c’est de l’amour, alors tu dois 
lui faire savoir que tu n’iras nulle part. Fais-lui comprendre que tu la veux, sans 
la repousser. Tu comprends ? 

Je hoche la tête, réalisant où il veut en venir. Je peux toujours lui faire savoir 
que je ne partirai pas, sans être trop lourd. J’ai presque terminé ma nuit de 
travail, alors dès que j’aurai fini, je me rendrai au Vixen. 

— Hemy. 

Nous nous retournons tous les deux en entendant la voix de Sarah. 

— La danse de groupe passe après. Tu ferais mieux de te presser et de 
ramener tes fesses. 

Elle lance un sourire à Slade avant de lui donner un coup d’épaule. 

— Ta copine t’attend au bar. Tu as intérêt à te dépêcher avant que quelqu’un 
d’autre remarque son joli derrière. 

Oh Seigneur. Il fallait qu’elle vienne. 

Sans hésiter, Slade rentre retrouver celle qu’il aime. Il sait très bien qu’il n’a 
rien à craindre avec Aspen, mais il reste très protecteur. Il me rappelle moi à bien 
des égards. Une fois que nous avons trouvé cette fille si spéciale à nos yeux, 
nous sommes prêts à tout pour elle. J’aimerais juste que ça ne soit pas déjà trop 
tard. 

— Merci, Sarah. 

— Oui, oui. Contente-toi de te remuer, me taquine-t-elle. 


S’il y a bien une chose que je déteste, c’est faire une stupide chorégraphie sur 
scène. Cela implique des costumes et nous tous dansant ensemble. Ça nous 
donne l’air de parfaits idiots. C’est pourquoi nous n’en faisons qu’une par mois. 
C’est la seule chose pour laquelle certaines femmes viennent jusqu’ici. La plus 
grosse nuit mensuelle, blindée au possible. 

J’ajuste ma cravate et ris en voyant Stone sauter sur la table et onduler ses 
hanches, tout en penchant son chapeau sur son visage. 

— Je suis tellement magnifique en costume. 

— Tu crois ça, abruti ? l’interroge Cale. 

— Hum... oh, que oui, réplique Stone en descendant de la table. Ne te fâche 
pas quand je recevrai tous les pourboires. Je connais cette chorégraphie par cœur. 

— Très bien, monsieur le magnifique. 

Je claque l’arrière de sa tête, avant de récupérer mon propre chapeau noir et de 
le mettre, le penchant légèrement sur le côté. 

— C’est la plus grande foule que tu verras pendant un moment, alors tu ferais 



mieux de leur faire oublier que Slade n’est plus là. Beaucoup d’entre elles ne 
viennent que pour ce connard. 

— Je suis le nouveau Slade, dit-il dans un sourire. Ces femmes termineront la 
soirée en hurlant mon prénom. Compris ? 

Il nous fait un doigt d’honneur à Cale et moi, avant de trottiner jusqu’à 
l’arrière de la scène. 

Ce gamin n’a vraiment aucune idée de la situation dans laquelle il 
s’embarque. Certaines de ces femmes me font une peur bleue avec tous leurs 
cris. 

La scène est plongée dans le noir lorsque nous nous installons à côté de nos 
chaises. Nous pouvons entendre les hurlements d’une centaine de femmes, dès le 
début de la musique. D’ordinaire, me déshabiller pour elles suffisait à me faire 
durcir. Maintenant, je ne ressens rien. Je veux seulement en finir. 

D’instinct, mon corps réagit instantanément à la musique lorsque les lumières 
s’allument, illuminant la scène. Je place un pied sur la chaise, agrippe le haut de 
ma tête et ondule mes hanches en rythme, tout comme les deux autres. 

Je bouge lentement et d’un air séducteur, comme si je baisais quelqu’un avec 
passion. Cela pousse les filles les plus proches à se pencher sur la scène pour 
agiter des poignets de liquide, tandis que d’autres en lancent à nos pieds. 

J’amène ma main à ma cravate et la détache, tout en passant une jambe sur la 
chaise pour la chevaucher, avant de balancer mes hanches plusieurs fois. 
J’attrape la chaise et la soulève jusqu’au bord de la scène. 

Je regarde la foule et fais signe à la fille la plus proche de monter. Dans un 
maigre effort, je lui attrape le bras et la place à mes côtés. 

Je balance mes hanches sur un rythme lent et défais le nœud de ma cravate 
jusqu’à la laisser pendre. J’en agrippe les extrémités, et la fais glisser autour de 
sa taille, rapprochant son corps du mien, avant de rejoindre les deux bouts dans 
une seule de mes mains. Je me penche sur son cou et prends mon chapeau, tandis 
que je me frotte à elle, lui arrachant un cri d’excitation. 

Du coin de l’œil, j’aperçois Cale et Stone faire exactement la même chose. 
Malgré le peu de répétition, nous sommes parfaitement synchronisés les uns aux 
autres. Je dois admettre que nous n’avons pas l’air aussi mauvais que ça, bien 
que nous ne mettions pas tant d’efforts dans cette chorégraphie. 

Je fais reculer la fille et la guide jusqu’à la chaise, avant de laisser tomber ma 
cravate et de déchirer les boutons de ma chemise noire. J’attrape sa main et la 
place sur mon torse, tout en me tenant au-dessus de ses genoux et sans cesser de 
danser contre elle. 



La main de la fille s’apprête à empoigner mon sexe, mais je l’interromps avant 
qu’elle puisse y parvenir. L’idée qu’une autre femme me touche à cet endroit ne 
me convient pas. En réalité, cela m’agace. 

Je ravale ma colère, penche la chaise en arrière jusqu’à me tenir à hauteur de 
son visage, et frotte mes hanches au-dessus d’elle, tout en la soutenant d’une 
main. Mon érection est en face d’elle, et tout ce à quoi je peux penser, c’est 
Onyx, en train de faire la même chose à de parfaits inconnus, dans son propre 
club. 

La jalousie fuse dans mes veines, mais je fais de mon mieux pour la contenir 
et poursuivre la danse. La chorégraphie est presque terminée. Il ne me reste plus 
qu’une chose à faire. 

Je repose la chaise sur ses quatre pieds, fais courir ma main sur mon torse nu, 
puis défais mon pantalon, avant de déposer les mains de la fille sur ma taille, 
l’autorisant à me déshabiller. Elle fait descendre le vêtement le long de mes 
jambes, sans même hésiter, et me laisse ainsi, uniquement vêtu de mon boxer, 
avec toutes les autres femmes hurlant en nous découvrant presque nus. 

Je la soulève et la fais s’allonger sur la scène. Puis je glisse sur le sol, à 
genoux, tout en poussant mes hanches, jusqu’à surplomber à nouveau sa tête. Je 
dépose mes deux mains à terre devant moi et bouge rapidement, faisant effleurer 
mon sexe contre son visage. 

Elle tend les bras et s’accroche à mes fesses jusqu’à ce que je descende le long 
de son corps, prétendant le lui lécher au passage. Une fois en bas, je l’aide à se 
relever et lui souris lorsqu’elle me glisse une liasse de billets à l’avant de mon 
sous-vêtement. 

Nous effectuons quelques petites danses de plus, pour passer le temps, jusqu’à 
ce que la nuit soit presque terminée et que nous rejoignions les coulisses pour 
nous changer. 


Je m’assois et observe les environs. Je déglutis en réalisant qu’aucune de ces 
filles n’arrive à la cheville d’Onyx. Cet endroit n’est plus assez bien. Onyx est 
sexy, forte, passionnée et ne reçoit d’ordre de personne. Elle a toujours été 
comme ça... Sauf avec moi. 

Je tends la main vers la table à côté de moi et prends ma bière. Je maintiens la 
bouteille contre mes lèvres quelques secondes, avant de la retirer et de la reposer, 
énervé contre moi-même pour réfléchir ainsi. 

— Putain. 

— Salut, beau gosse, lance une voix douce à mes côtés. 



Sans même relever les yeux, je hoche la tête et reprends ma bière. Je n’ai pas 
envie de me faire aborder pour le moment. 

— J’ai fini de travailler pour cette nuit, dis-je sèchement. 

— Encore mieux. 

Je sens le canapé se creuser à côté de moi, alors je relève la tête pour 
apercevoir une brunette. La même que celle qui a léché la crème glacée sur mon 
corps la nuit où je suis partie retrouver Onyx. Elle arbore un sourire victorieux 
comme si elle attendait ce moment où je serais seul. 

— Tu as l’air d’avoir besoin d’un peu de compagnie. 

Elle vient glisser sa main sur ma jambe et m’agrippe la cuisse juste sous mon 
sexe. Je baisse les yeux vers ses doigts minces et les intercepte avant qu’elle 
empoigne mon paquet. 

— Je ne veux pas de compagnie. 

Je repose sa main sur ses propres genoux et me lève en buvant une gorgée de 
ma bière. 

— Je suis très bien tout seul. 

Elle se penche en avant et me tapote la poitrine, tout en faisant courir son 
doigt sur son verre à moitié vide. Ses lèvres se fendent en un sourire, tandis 
qu’elle boit un coup et se décale vers le bord. 

— Je suis certaine que je peux t’aider avec ça. 

— J’ai dit que j’étais très bien tout seul. 

Je me tourne et m’arrête alors que je m’apprête à rentrer dans quelqu’un. Pas 
seulement quelqu’un... Onyx. 

Ses narines se dilatent tandis qu’elle me regarde dans les yeux, sans dire un 
mot. Je ne peux même plus bouger. Je suis figé sur place, rien que par son 
regard, alors je ne fais que la fixer en retour, en attendant qu’elle parle. 

— C’est ta chance, Hemy. 

Son regard passe entre la brunette et moi. 

— C’est ta chance de me parler. Du moins, si tu n’es pas trop occupé. 

— Hé ! 

La bmne dépose sa boisson sur la table à côté d’elle et se redresse, prête à 
répliquer. 

— Tu ne vois pas qu’il est pris, pétasse ? 

Onyx se passe la langue sur les dents, avant de placer le talon de sa botte sur 
la poitrine de la fille, de la repousser puis de se pencher sur son visage. 

— À ta place, je ferais attention à qui je traite de pétasse. C’est compris, 
trésor ? lui lance-t-elle en dégageant son pied, pour murmurer à son oreille : 



Garde ta sale petite bouche loin de mon homme, ou tu te mangeras mon talon en 
guise de collation nocturne. 

— Putain. C’est sexy. 

Je repose ma bière et observe Onyx, alors qu’elle se tourne pour me faire face. 

— Ton homme, hein ? 

— Merde ! 

Elle s’éloigne de moi en marmonnant je-ne-sais-quoi dans sa barbe. 

Je la rattrape rapidement et lui entoure la taille pour l’arrêter. 

— Où vas-tu ? 

Je la fais tourner et dégage une boucle de son visage. 

— Rentre à la maison avec moi. 

— Non. 

Elle place ses mains sur mon torse et me repousse, alors que je la tire vers 
moi. 

— Bon sang, Hemy. Tu te rends compte de ce que tu me fais ? 

Elle lâche un soupir de frustration et se tourne une seconde. 

— Je ne voulais pas t’appeler ainsi. C’est sorti tout seul. 

— Ça semblait assez juste aussi, admis-je. Rentre avec moi, pour que nous 
puissions discuter. Je n’accepterai pas de refus comme réponse. 

— Non, Hemy. Nous pouvons parler ici. Nous ne discutons jamais en privé et 
tu le sais. 

Je détache mes yeux des siens et observe les alentours pour constater que 
beaucoup de personnes se sont arrêtées pour nous regarder, y compris Sarah et 
une autre de nos barmaids, Amanda. Je crispe la mâchoire et ils se tournent tous 
pour revenir à leurs occupations. 

— Allons-y, dis-je fermement. On rentre. 

— Onyx ! Que fais-tu ici ? 

Je tourne la tête sur le côté pour découvrir une jolie fille aux boucles brunes se 
tenant à côté de Stone. L’expression qui traverse le visage d’Onyx lorsqu’elle la 
reconnaît me surprend. Elle a l’air malade, comme si elle était sur le point de 
s’évanouir. 

— Hum... Ash. Que fais-tu là ? Je pensais que tu étais encore au travail ! 

Le regard d’Ash passe entre Onyx et moi et elle force un sourire. 

— C’est ton ami ? 

Elle m’observe comme si elle essayait de comprendre quelque chose. 

— Celui que je pourrais rencontrer un jour, d’après toi ? 

Onyx nous regarde tour à tour, le visage tiré, avant de prendre mon bras. 



— Oui, mais là, ce n’est pas vraiment le bon moment. Je ne me sens pas bien, 
tout à coup. 

Ash vient se placer aux côtés d’Onyx et récupère son sac à main. 

— Je peux te ramener. Ma voiture est dehors et... 

— Non, la coupe-t-elle. Tu viens d’arriver. Ça ira. 

Elle se tourne pour me faire face et ses yeux se rivent aux miens. La douleur 
sur son visage me perturbe. 

— Rentrons chez toi. Je crois que nous avons beaucoup de choses à nous dire. 

— Très bien. 

Je lance un dernier regard à Stone et Ash avant de suivre Onyx à travers la 
foule, jusqu’à l’extérieur. Dès qu’elle se retrouve dehors, elle vomit. 

Ça risque d’être une sacrée nuit... 



Chapitre 13 
HEMY 


Après qu’Onyx s’est calmée et a cessé de vomir, je retire ma chemise pour lui 
essuyer le visage, avant de l’aider à monter dans ma voiture. Aussi solide pense- 
t-elle être, je sais qu’elle a toujours besoin qu’on lui accorde de l’attention. Elle 
le mérite et je veux qu’elle en ait conscience. Je prendrais soin d’elle pour le 
restant de mes jours, si seulement elle me laissait faire. 

Onyx lâche un lourd soupir à côté de moi. 

— Je ne peux pas faire ça, Hemy. Je ne peux pas. Arrête la voiture. 

Je me gare, puis agrippe le volant avant d’y envoyer mon poing. Je ne 
supporte pas les mots qui viennent de sortir de sa bouche. J’aimerais qu’elle 
cesse d’essayer de me maintenir à distance. 

— Bon sang, Onyx ! 

Je me renfonce dans mon siège et passe mes mains sur mon visage, frustré. 

— J’ai essayé de te montrer que je suis différent. Tu ne t’en rends pas 
compte ? Tout ce que tu veux, c’est me tenir loin de toi et me repousser. 

Un silence s’installe pendant un moment, tandis que je fixe son profil, 
l’examinant. Elle semble si malheureuse que cela me brise le cœur. J’aimerais 
juste qu’elle me parle et me sorte de ma misère. 

— Hemy, soupire-t-elle en brisant le silence. Je sais que tu essaies de me 
prouver que tu as changé et que tu peux m’offrir ce dont j’avais envie par le 
passé, mais tu ne comprends pas. Tu m’as brisée... en mille morceaux. Je ne suis 
plus la même fille, et je ne pense pas être capable de t’aimer à nouveau. Il faut 
que tu me laisses partir. Je refuse de retraverser ça. 

Je crispe la mâchoire et fais de mon mieux pour masquer ma colère. 

— Tu ne me donnes même pas une chance, Onyx ! Je sais que tu n’es plus la 
même et que moi non plus. Nous sommes différents, mais ce n’est pas une 
mauvaise chose. Nous appartenons toujours l’un à l’autre, comme ça a toujours 
été le cas et comme ça le restera... 

Elle lève la main pour m’interrompre, avant de tirer sur ces cheveux avec 
frustration. 

— Tu sais à quel point ce serait facile pour moi d’abandonner et de te croire, 
n’est-ce pas ? Toi et moi, cela n’a jamais été simple et je ne peux pas m’engager 
à nouveau sur cette voie avec toi, Hemy. S’il te plaît, laisse-moi. Peut-être qu’un 



jour, nous pourrons être amis, mais je ne peux pas le supporter pour le moment. 

— Je suis incapable de n’être que ton ami. Je voudrais toujours être plus pour 
toi et tu sais parfaitement que tu ressens la même chose. 

Elle doit en avoir fini de m’écouter, car elle agrippe la poignée et ouvre la 
portière. 

— Je vais rentrer à pied, et je t’en prie, ne me suis pas. 

Avant que je puisse dire quoi que ce soit, elle saute hors du véhicule et claque 
la porte derrière elle. Elle se met à marcher comme si elle essayait de s’éloigner 
de moi le plus loin possible. Cette idée me tue et j’ai l’impression de ne plus 
pouvoir respirer. J’ai envie d’être en colère contre elle, pour avoir peur, mais je 
ne peux pas. C’est entièrement ma faute et je me dois de réparer cela. J’avais 
conscience qu’il se pouvait qu’elle ne me reprenne pas, mais ce n’est pas mon 
genre d’abandonner, pas cette fois. 

Comme elle, je saute hors de la voiture et cours après elle. Je la rattrape 
rapidement, lui agrippe le bras et la fais tourner face à moi. Elle me regarde, de 
la souffrance contenue dans ses yeux verts, puis se tourne. Comme si me 
regarder pouvait la tuer. 

— Ne t’éloigne pas de moi, alors que tout ce que j’ai essayé de faire, c’est te 
prouver à quel point tu comptes pour moi. 

Je passe mes mains à l’arrière de ses cheveux, et la rapproche de moi, la 
forçant à me regarder dans les yeux. 

— Je t’aime. Sais-tu à quel point c’est difficile pour moi de dire ça à 
quelqu’un ? Sage est la seule autre personne à qui je l’ai dit et elle n’est plus là. 
Vous êtes les deux seules personnes que j’ai aimées de toute ma vie et je vous ai 
perdues. Je veux que nous redevenions comme avant. Je ne supporte pas d’être 
sans toi. 

— Et toi, tu ne crois pas que j’ai perdu la seule personne que j’ai aimée ? 
Hein ? 

Elle me pousse le torse, mais je ne bouge pas d’un poil, ce qui l’énerve encore 
plus. 

— Bon sang, Hemy ! 

Elle me bouscule à nouveau, mais je ne fais que la serrer davantage, lui faisant 
comprendre que je n’irai nulle part. Je ne vais pas abandonner ni m’enfuir 
comme elle. Jamais. Je refuse. 

— Je ne t’aime plus, d’accord ? Je ne veux pas revenir en arrière et essayer à 
nouveau. Je ne laisserai pas l’histoire se répéter. Il n’y a pas de retour en arrière, 
il n’y a pas de nous et il n’y en aura jamais. Alors. Laisse. Moi. Partir. 



Je ferme les yeux et prends une profonde inspiration pour me calmer. Ses mots 
me frappent violemment, mais je ne la crois pas une seule seconde. Ses yeux 
reflètent la vérité et cela me suffit à faire continuer. Elle n’a jamais été bonne 
menteuse. 

Je l’ai entraînée dans mon univers sombre et tourmenté, fait de démons et de 
haine, la tuant à petit feu, rendant sa respiration difficile. J’ai malmené l’ange 
qu’il y avait en elle, et maintenant elle m’attire dans ce monde obscur de 
rancœurs et de vengeance, luttant pour me tenir éloigné et pour me forcer à la 
détester. Eh bien... La détester est bien la dernière chose que j’aie prévue. 

— Je ne te crois pas, lâché-je entre mes dents. 

Je la soulève, la jette sur mon épaule et m’accroche à ses fesses. Elle se débat 
instantanément contre moi alors que je la ramène jusqu’à ma voiture. 

— Bon sang, Hemy ! Pourquoi es-tu aussi insensible ? 

J’ouvre la portière et la pousse à l’intérieur, faisant attention à ne pas lui faire 
mal. Elle veut peut-être jouer, mais je sais être encore moins fair-play, en lui 
rappelant l’homme dont elle est tombée amoureuse. 

Je me penche contre la fenêtre et passe mes mains dans ses cheveux. Elle 
relève la tête, le visage déformé par la douleur. Elle a toujours adoré ça avant. Ça 
l’apaisait. 

— Tu peux m’envoyer balader autant que tu le veux, mais je ne te laisserai pas 
repartir. 

Sans dire un mot, elle déglutit et détourne le regard. Je ravale mes émotions et 
rejoins le côté conducteur de la voiture, avant d’y grimper. C’est le moment de la 
ramener à la maison avec moi, là où est sa place. 

Elle ne partira pas tant qu’elle n’aura pas compris à quel point je l’aime... 

ONYX 

Je déteste faire ça. Essayer de le repousser quand tout ce que je veux c’est être 
dans ses bras et enfouir mon visage contre sa poitrine. Mentir à quelqu’un, et à 
soi-même, c’est encore plus douloureux que ce que l’on pourrait imaginer. C’est 
quelque chose que je dois faire maintenant. Au début, il n’était question que de 
protéger mon cœur, mais désormais... c’est parce que je sais qu’il me haïra après 
lui avoir dit ce que je lui cache depuis tout ce temps. Pourquoi m’autoriser à me 
rapprocher de lui et le laisser faire, alors qu’il va bientôt me détester ? Je l’ai fait 
pour une bonne raison. Je n’avais pas le choix. 

L’entendre me dire je t’aime m’a bouleversée, me donnant envie de courir 
dans ses bras et de hurler que je l’aime également, et que ça n’a jamais cessé. 



Merde, cela ne fera que me détruire à nouveau. Cela me brise le cœur de lui 
mentir et de lui dire que je ne l’aime plus. Je déteste ça. Je déteste ça. 

Hemy ne perd pas de temps pour s’engager sur la route, en direction de sa rue. 
Je peux le voir lutter tout du long. Il est différent ; plus fort, sobre, et déterminé, 
tout ce que j’espérais depuis le début. Maintenant... Ce sera à moi de tout 
gâcher. 

Je garde le visage tourné vers la fenêtre durant le reste du trajet, faisant tout 
mon possible pour ne pas pleurer. J’ai été forte pendant quatre ans et je refuse de 
laisser quiconque voir mes larmes, en particulier Hemy. Plus je prétendrai ne 
rien ressentir, mieux je me porterai. 

En arrivant à la maison, Hemy se tourne vers moi et me prend le bras. C’est si 
entreprenant que cela me donne envie de ramper vers lui et d’abandonner tout ce 
pour quoi je me bats. 

— Viens, me murmure-t-il. 

Je le regarde, sans rien dire. J’en suis incapable, sinon je pleure. 

— J’ai. Dit. Viens. 

Il m’attire sur lui de sorte que mes genoux reposent de chaque côté de ses 
cuisses. 

— N’ai pas peur de moi. 

Il passe ses deux mains dans mes cheveux et me regarde dans les yeux. Mon 
cœur rate un battement à la caresse de sa caresse. 

— Je t’aime plus que tout au monde. Je donnerai ma vie pour te rendre 
heureuse. Je t’en prie, n’aie pas peur de moi. Ça me tue. 

Je sens une larme border mon œil, alors je détourne le regard, mais Hemy me 
prend mon visage pour m’arrêter, la mâchoire crispée tandis qu’il me regarde. 

— Laisse-moi te voir, soupire-t-il. J’ai besoin de voir que tu m’aimes toujours. 
Tu ne veux peut-être pas l’avouer... mais je le vois. Laisse-moi te regarder. 

Je laisse la larme s’écouler librement le long de mon visage, suivie par 
d’autres que je semble incapable de retenir. Hemy vient les essuyer et c’est alors 
que je craque. Mon corps entier se met à trembler, tandis que je me laisse aller. 
Toute la souffrance et la douleur que j’ai gardées en moi depuis ce jour où j’ai 
passé le pas de sa porte, énervée. 

Mon visage est envahi de pleurs maintenant. Je peux à peine voir Hemy à 
travers mes larmes, mais je le sens me serrer davantage, me dire de tout lâcher. 
Une partie de moi se sent soulagée. 

— Tu es tellement belle, me murmure-t-il en pressant son front contre le mien. 
Je te jure que tu es la plus belle femme de ce monde pour moi. Tu comprends ? 



— Hemy, sangloté-je. Il faut que je te dise quelque chose. Je... 

— Est-ce. Que. Tu. Comprends ? 

Je hoche la tête, tout en essayant de reprendre mon souffle. 

— Je n’ai pas envie de parler de tes doutes ou de quoi que ce soit de mauvais 
pour ce soir. Je ne veux qu’être avec toi. Tu peux faire ça pour moi ? S’il te plaît. 

Je prends une profonde inspiration, déglutit et passe mes bras autour de son 
cou, le rapprochant de moi autant que possible. J’aime tellement cet homme. Il 
est mon univers depuis dix ans. Ce sentiment que je ressens en ce moment, dans 
ses bras, alors qu’il me tient contre lui, c’est la meilleure des sensations, celle 
que je ne veux plus jamais perdre. 

Je sens Hemy déposer quelques baisers sur le haut de ma tête, avant d’ouvrir 
la portière. 

— Hemy, pleuré-je ; 

Il prend mon visage en coupe et me regarde, l’air interrogateur. 

— J’aurais vraiment quelque chose de très important à te dire demain. Ça ne 
peut pas attendre plus longtemps, dis-je nerveusement. Il se pourrait que tu me 
détestes à jamais après ça. J’ai tellement peur. 

Un petit sourire fend son visage, avant qu’il vienne sucer l’anneau à sa lèvre 
d’un air taquin, et de passer son pouce sous mes yeux. 

— Rien ne pourra jamais m’empêcher d’aimer ma vie et c’est ce que tu es 
pour moi depuis ces dix dernières années. 

Il m’aide à descendre de ses genoux, puis du fourgon, avant d’en sortir lui- 
même. 

— Laisse-toi aller. 

Une fois à l’intérieur, Hemy me fait couler un bain moussant et allume 
quelques bougies pendant que je me brosse les dents, en le regardant dans le 
miroir. Je n’en ai jamais assez de lui. Je le vois s’approcher par-derrière, avant de 
sentir ses bras autour de moi. Je ressens la chaleur de son souffle embraser ma 
nuque. 

Je penche la tête en arrière et gémis, tandis qu’il me taquine de son piercing à 
la lèvre, qu’il fait courir le long de mon cou, jusqu’à s’arrêter sous mon oreille. 

— Déshabille-toi. 

Je me tourne dans son étreinte, puis agrippe le bord de ma robe pour la passer 
lentement au-dessus de ma tête, les bras puissants de Hemy effleurant ma peau 
en chemin. Son toucher me donne une chair de poule instantanée, faisant durcir 
mes mamelons et rendant ma chair sensible. 

Rien ne m’excite plus que d’être nue pour cet homme. La façon dont il tient 



mon corps est merveilleuse et à couper le souffle. Il paraît peut-être dur à 
l’extérieur, mais il est le plus gentil que j’aie vu de toute ma vie. Cela ne me fait 
que l’aimer davantage. 

Je jette ma robe sur le côté. Hemy passe une main dans mon dos et dégrafe 
mon soutien-gorge, avant de tracer un sillon de baisers jusqu’à mon ventre, tout 
en me débarrassant de mon sous-vêtement, avant de les balancer. 

Il se tient devant moi, en boxer, ses muscles contractés tandis qu’il me 
regarde. 

— Déshabille-moi, Onyx. Ce corps t’appartient, à toi et à toi seule. Tu n’auras 
plus jamais à t’inquiéter. Je te le promets. 

Ses mots me font me contracter, rien qu’à l’idée que toute cette magnificence 
soit à moi. Je déteste partager, en particulier lorsqu’il s’agit de lui. Je n’ai jamais 
voulu en faire profiter d’autres femmes, mais à l’époque, je ne semblais pas 
vraiment avoir le choix. 

Je me mets à genoux, accroche le haut de son boxer avec mes mains et 
l’abaisse doucement le long de son corps musclé, observant son sexe s’en 
échapper. Bon sang, ces piercings me font chaque fois de l’effet. Je pensais qu’il 
était impossible pour Hemy d’être encore plus beau, mais il y est parvenu. 
L’entièreté de son corps ; de ses muscles, à ses tatouages, en passant par ses 
piercings, et même la façon dont il bouge, tout me laisse sans voix. 

Une fois son sous-vêtement rejeté, Hemy me relève et entoure mes jambes 
autour de sa taille, tandis que je m’accroche à lui. 

— Tu te souviens de ce que je t’ai dit la dernière fois que nous étions dans 
cette baignoire ? 

J’acquiesce et me mords la lèvre inférieure, pendant que Hemy nous fait 
rentrer dans le bain et plonger dans l’eau, moi sur ses genoux. Je dois admettre 
ne rien vouloir de plus que Hemy me faisant l’amour. J’en ai envie depuis aussi 
longtemps que je me souvienne et aussi effrayée puis-je être, j’en ai besoin. 
Terriblement. 

Il agrippe doucement ma taille et me soulève, avant de m’installer sur son 
érection, ses lèvres pressées contre mon cou. Nous gémissons tous les deux alors 
qu’il se glisse doucement en moi, plongeant aussi profondément qu’il le peut. 
Nos corps sont collés, chacun s’accrochant à l’autre de toutes ses forces et c’est 
tellement bon, beaucoup trop. 

Il m’embrasse le cou et me murmure : 

— Je t’aime. 

Il pousse en moi tout en m’abaissant contre lui, m’invitant à rencontrer ses 



coups de reins, avant de murmurer à nouveau et de propager un frisson le long 
de ma colonne vertébrale. 

— Laisse-moi t’entendre le dire, Onyx. 

Il s’enfonce davantage et m’entoure étroitement dans ses bras. Je m’accroche 
à lui, à l’aide de mes jambes et de mes bras, incapable de le rapprocher 
suffisamment près. Mon amour pour cet homme est si fort sur l’instant que je 
peux à peine respirer. Je ne peux plus le cacher. C’est bien trop douloureux. 

— Je t’aime, Hemy. 

Il accélère ses coups de reins, me faisant gémir et agripper ses cheveux. 

— Je n’ai jamais cessé. J’en suis incapable. Je t’aime beaucoup trop. 

Il sourit contre ma bouche avant d’écraser ses lèvres contre les miennes et de 
me faire l’amour. Pas de sexe brutal et fou, comme j’en ai l’habitude avec lui. 
Non, il ne s’agit que de lui, m’étreignant tendrement, tout en allant et venant en 
moi, nos corps travaillant à l’unisson. C’est le moment le plus intime que j’aie 
partagé avec Hemy de toute ma vie, et cela me brise le cœur de savoir que cela 
ne se reproduira sans doute jamais plus. 

Demain, je vais détruire son monde... et le mien avec... 



Chapitre 14 
HEMY 


Me réveiller dans mon lit aux côtés d’Onyx est la meilleure chose qui me soit 
arrivée en quatre ans. La voir ici, nue et au creux de mes bras, manque de me 
faire oublier toute la mesure de ce monde. Presque... mais pas tout à fait. Il y a 
toujours quelque chose qui me retient et même si j’essaie encore de masquer ma 
souffrance, elle menace toujours de refaire surface. J’espère simplement qu’elle 
comprendra cela et saura être patiente. J’ai beaucoup évolué en quatre ans, mais 
je ne serai jamais réparé à cent pour cent. 

Elle s’étire dans mes bras, me serre plus étroitement tandis que je l’embrasse 
sur le haut du crâne. Je suis réveillé depuis une heure, mais je n’ai pas voulu 
bouger, de peur de la sortir du sommeil. Je crains ce que nous réserve cette 
journée. Elle a dit avoir quelque chose d’important à me révéler. Pour être 
honnête, je me demande même si elle n’aurait pas un enfant avec un autre et 
dont elle aurait peur de parler. Je ne supporte pas cette idée. Cela me tue. 

Lorsque je baisse les yeux vers Onyx, elle m’observe avec un petit sourire. 
Mon cœur brûle de joie. Bon sang, que j’aime cette femme ! Son sourire est la 
plus belle chose qui me soit arrivée. 

— Bonjour, murmure-t-elle. Qu’elle heure est-il ? 

J’empoigne ses cheveux et me penche pour écraser mes lèvres sur les siennes. 
Elle laisse échapper un léger gémissement, avant de sourire à nouveau contre ma 
bouche. 

— Il est midi, réponds-je. Je voulais te laisser dormir. 

Elle se redresse dans un bâillement, avant de récupérer son portable. 

— Mince ! J’aurais probablement dû envoyer un message à Ash pour lui dire 
que je vais bien. Elle doit se demander pourquoi je ne suis pas rentrée hier soir. 

Je l’embrasse une fois de plus. Puis je me lève et récupère mon boxer. 

— Très bien. Je vais nous préparer le petit-déjeuner. 

Je me tourne pour la regarder et souris lorsqu’elle enfile l’une de mes propres 
chemises. 

— Bon sang, tu es terriblement sexy dans mes vêtements. 

Elle dépose une main sur sa hanche et se mord la lèvre inférieure. 

— Tu pourras me montrer à quel point après le petit-déjeuner. 

— Oh que oui, grogné-je, tout en m’éloignant d’elle pour rejoindre le couloir. 



Seigneur, cette femme causera ma perte. 

J’ouvre le réfrigérateur et en sors des œufs et du bacon que je dépose sur le 
comptoir. Alors que je m’apprête à atteindre le placard pour y prendre les poêles, 
la porte d’entrée s’ouvre à la volée. Cela ne peut être qu’une seule personne ; cet 
enfoiré de Stone. 

— Tu ne sais pas frapper, abruti ? 

Je sors les poêles et les dépose sur la cuisinière. Cet idiot a de la chance que je 
sois de bonne humeur. 

Quelques secondes plus tard, Stone apparaît dans la cuisine, suivi d’Ash. Mes 
yeux s’attardent un instant sur elle, alors qu’elle me lance un regard inquiet. Il y 
a une lueur dans ses yeux qui me semble étrangement familière. 

— Onyx est-elle avec toi ? Je n’ai pas eu de ses nouvelles depuis hier soir et je 
ne savais pas vers qui me tourner, m’annonce-t-elle en observant la pièce. J’ai 
appelé Stone et il m’a dit qu’elle serait peut-être ici. C’est le cas ? 

Je détourne les yeux et passe très rapidement mes mains sur mon visage, avant 
de pointer le couloir au moment où Onyx apparaît. 

— D’accord, je lui ai envoyé un message... 

Elle relève la tête pour tous nous découvrir dans la cuisine et se fige. Ses yeux 
se concentrent sur Ash, puis elle blêmit, le visage blanc comme un fantôme. 

— Ash ! Que fais-tu ici ? 

Ash passe à côté de moi pour rejoindre son amie. 

— Tu te fiches de moi ? J’étais morte d’inquiétude. Je suis ici pour m’assurer 
que tu vas bien. 

Onyx penche la tête en arrière, avant de détourner le regard et d’inspirer 
bmyamment. 

— Mince ! Je n’en peux plus. Je suis désolée. Je suis tellement désolée. 

Ma poitrine se comprime à ses mots. Je ne comprends pas la raison de son 
inquiétude concernant le fait qu’Ash vienne ici, de ses excuses. Je m’avance vers 
elles. 

— Parle, Onyx. Qu’est-ce que... 

Je relève la tête et mon regard tombe sur la nuque d’Ash. Mon univers tout 
entier s’effondre sous mes yeux. Je dois me tourner et serrer les poings pour 
éviter de briser quelque chose. 

— Putain ! 

Je m’accroupis et agrippe mes cheveux avec rage. Ça ne peut pas être 
possible. Par pitié, dites-moi qu’Onyx ne m’a pas caché ça. 

— Onyx. Qu’est-ce que ça veut dire ? Tu ferais mieux de commencer à parler 



maintenant ! 

Elle hésite un moment, laissant toute la pièce dans le silence. 

— Ash. J’ai quelque chose d’important à te dire, murmure-t-elle. À toi et à 
Hemy. 

Je prends plusieurs profondes inspirations, avant de me redresser et de me 
tourner pour faire face à Onyx. Je veux pouvoir la regarder lorsqu’elle me 
brisera et détruira mon monde. 

— Dis-le, grogné-je. Dis-le, putain. 

Elle détourne la tête, tandis qu’une larme roule le long de sa joue. 

— Bon sang, c’est tellement difficile. Je n’ai jamais voulu vous faire de mal. 
Je voulais seulement te protéger Ash. Je t’en prie, tu dois comprendre ça. Je ne 
voulais pas te blesser comme je l’ai fait. Ni te donner de faux espoirs, avant de 
les détruire. 

Elle marque une pause, alors qu’Ash lui lance un regard confus. 

— Lorsque je t’ai rencontrée dans ce café du Wisconsin, et que j’ai vu la 
cicatrice sur ta nuque... J’ai compris qui tu étais. 

Les yeux d’Ash s’écarquillent et ses narines se dilatent, tandis qu’elle passe 
une main à l’arrière de son cou. 

— Qu’est-ce que tu racontes, Onyx ? Je n’aime pas la tournure que ça 
prend... 

Onyx relève la tête pour nous regarder tous les deux, le visage humide de 
larmes nouvelles. J’ai toujours détesté ce regard. C’est si douloureux. 

— Dès que tu m’as annoncée avoir été adoptée, j’ai su que tu étais la sœur de 
Hemy. J’ai su que tu étais Sage. Je suis tellement désolée. Vous allez 
certainement me haïr à jamais, mais je l’ai fait pour une bonne raison. C’est trop 
difficile de savoir que tout le monde finira blessé dans l’histoire. Merde, 
sanglote-t-elle. 

Ash laisse échapper un léger soupir, avant de se tourner vers moi. La 
souffrance assombrit son regard, alors qu’elle m’observe et secoue la tête. Mon 
cœur me fait terriblement mal, tandis que je la regarde ; elle est ma petite sœur, 
et elle se tient juste devant moi. 

— Ça n’a aucun sens. Mon frère s’appelait Tyler. Pas Hemy. 

Ses yeux tombent sur mes cheveux. 

— Et ses cheveux étaient plus clairs. 

Elle déglutit et plonge son regard dans le mien. 

— Ces yeux... 

Elle tourne la tête. 



— Pourquoi joues-tu à ça ? Pourquoi essaies-tu de me faire du mal ? Arrête 
ça, je t’en prie. 

Je me rapproche instinctivement de Sage et touche sa cicatrice, tout comme 
j’avais l’habitude de le faire lorsque nous étions enfants. À l’instar du passé, sa 
lèvre inférieure se met à trembler et elle inspire profondément. Je dois me faire 
violence pour ne pas fondre en larmes. Je l’ai cherché durant dix ans ; dix 
putains d’années, et maintenant, elle est ici, mais à côté de cela, Onyx le savait et 
me l’a caché. Comment a-t-elle pu garder ça pour elle ? 

— C’est la vérité, Sage. Merde, je n’arrive pas à croire que cela arrive. 

Je marque une pause pour reprendre mon souffle et retire ma main. 

— Elle dit la vérité. Tu étais trop jeune pour t’en souvenir, mais l’on 
m’appelait par mon deuxième prénom lorsque nous étions petits. Papa détestait 
Maman pour m’avoir nommé Hemy, alors tout le monde a commencé à 
m’appeler Tyler. C’est le seul nom sous lequel tu me connaissais. Cette merde. 
Fait chier ! 

Je me retourne pour envoyer mon poing dans le mur. 

— Je ne parvenais pas à te retrouver. Je t’ai cherché pendant dix ans. Je suis 
sincèrement désolé. 

Ma voix se brise, alors que je tente de reprendre contenance. Cela prouve 
combien c’est difficile, bien plus que je ne l’imaginais et tout ce que je souhaite, 
c’est détruire mes parents, puis m’effondrer. 

Sage laisse échapper un sanglot étouffé, avant de tomber à genoux et de 
couvrir son visage. 

— Ça ne peut pas arriver. Je ne... 

Elle inspire une bouffée d’oxygène. 

— Je ne sais pas quoi dire. Je me suis toujours demandé où tu étais. 

Elle secoue la tête et pleure d’autant plus. 

— Tyler. 

Je m’agenouille à côté d’elle, avant de la prendre dans mes bras et de presser 
son visage contre mon épaule, tandis qu’elle pleure. La tenir contre moi, me 
donne envie de sangloter comme un bébé, mais je me retiens. C’est si dur. Je 
laisse quelques larmes couler, alors qu’un mélange de rage et de soulagement 
fuse dans mes veines. Soulagé d’avoir à nouveau Sage dans ma vie, mais en 
colère contre Onyx pour m’avoir fait un tel coup, alors qu’elle savait combien 
j’en souffrais. 

Je relève la tête en entendant la voix de Stone. 

— Putain de merde. Je vais y aller et vous laisser du temps à tous. Je n’ai pas 



ma place ici. Désolé, mon pote. 

Je hoche la tête et serre davantage Sage, qui passe ses bras autour de moi, son 
corps tremblant comme une feuille. 

— Je ne te quitterai plus jamais des yeux. 

Elle lâche ce qui s’apparente à un sanglot, comme à un rire et je ne peux 
m’empêcher de sourire. 

— Je le pense, Sage. Il ne s’est pas écoulé un seul jour sans que je pense à toi. 
Je t’aime tellement. 

Elle s’accroche à moi plus étroitement encore, mais ne réplique rien. Elle n’a 
pas besoin de le faire. Il lui faudra peut-être du temps pour se souvenir de moi 
autant que je me souviens d’elle, mais ce n’est pas grave. Je lui donnerai tout le 
temps dont elle a besoin, seulement, elle ne quittera plus Chicago. Sa place est à 
mes côtés, comme cela aurait dû l’être ces dix dernières années. 

Après ce qui semble être une éternité, Sage se détache de moi et regarde mon 
visage. Elle laisse une dernière larme rouler le long de sa joue, avant de venir 
toucher mes cheveux. 

— Cette tignasse, dit-elle en riant. Je crois que mon grand frère a besoin d’une 
coupe. 

Je lâche un petit rire et l’aide à se relever. Je n’arrive toujours pas à croire 
qu’elle est ici, dans ma maison. Cela paraît si irréel. 

Nous restons ainsi un moment, à nous observer en souriant, avant de nous 
tourner pour découvrir Onyx, arpentant le salon. Elle se ronge les ongles et 
tremble en pleurant. 

Aussi fort ai-je envie de la prendre dans mes bras et de la rassurer, je ne le 
ferai pas. Elle vient de faire la plus grosse erreur de sa vie et il va me falloir du 
temps pour passer outre. Je me fiche de son raisonnement. Elle m’a fait du mal 
de la pire des manières possibles, et elle en avait conscience. 

— Je suis désolée. Vraiment. C’est tout ce que je peux dire. Vous pensez que 
je n’avais pas envie de vous en parler ? Bien sûr que si. Croyez-moi, c’est ce que 
je voulais. 

Onyx se rapproche de nous pour nous regarder. 

— Je vous aime tellement, tous les deux, sanglote-t-elle. Je n’ai jamais voulu 
vous blesser, mais tu dois comprendre que Hemy est quelqu’un de différent de 
celui que j’ai connu il y a des années. Je ne pouvais pas te faire subir ce que j’ai 
traversé. C’est tout. Je comptais vous en parler, aussitôt que j’aurais su que les 
choses étaient réellement différentes cette fois-ci. 

Elle inspire profondément et passe à côté de nous. 



— Je suis sincèrement désolée. 

— Je ne sais pas quoi te répondre, dis-je, bouillonnant de rage. J’avais 
confiance en toi. 

Elle déglutit difficilement et lutte pour ravaler ses larmes. 

— Je m’en vais, mais je t’en prie, ne me déteste pas. Je ne pourrais survivre si 
tu me hais. 

J’expire en observant Onyx traverser le couloir pour disparaître dans ma 
chambre. Je suis tellement en colère sur le moment que si j’ouvrais à nouveau la 
bouche, je pourrais sans doute dire quelque chose que je regretterais à jamais. 

Alors, je me contente de la regarder s’enfuir... encore. 



Chapitre 15 
HEMY 


Trois semaines se sont écoulées depuis que j’ai réalisé qu’Ash était Sage, en 
réalité, et que j’ai vu Onyx disparaître de ma vie une deuxième fois. Pas une 
seule seconde ne s’est écoulée sans que je ne pense à elle et ne ressente un 
terrible manque. J’ai voulu l’appeler un si grand nombre de fois pour lui 
pardonner et lui dire que je comprends la raison de ses actes, mais la douleur est 
encore trop fraîche. De ce que je sais, elle connaît Sage depuis plus d’un an, une 
putain d’année. Comment suis-je supposé oublier ça ? 

Une partie de moi sait qu’elle n’est pas venue me trouver tout de suite, car elle 
avait peur d’être à nouveau blessée et elle ignorait si elle serait capable de 
supporter ma présence autour d’elle sans perdre le contrôle, mais c’est 
horriblement douloureux. J’aurais pu avoir Sage dans ma vie durant tout ce 
temps. Je n’arrive pas à passer au-delà de ce fait, même si j’en meurs d’envie. 

Tout a changé ces dernières semaines et en dehors du fait qu’Onyx n’ait pas 
été à mes côtés, les choses se sont bien passées. Sage est restée avec moi et j’ai 
passé la majeure partie de mon temps au garage de Mitch, plutôt que d’être au 
club. J’ai expliqué aux garçons que je viendrais deux jours par semaine, jusqu’à 
ce qu’ils me trouvent un remplaçant. Après cela, je resterai en tant que barman. 
J’imagine que je deviens comme Slade. 

Il ne nous a fallu que peu de temps à Sage et moi pour être de nouveau à l’aise 
l’un avec l’autre, et nous avons passé beaucoup de journées à discuter de notre 
enfance ; mais uniquement des bonnes choses. Je ne lui rappelle pas toutes les 
atrocités que nos parents nous ont faites. Elle ne mérite pas cela et je ne lui ferai 
pas revivre ces étapes. 

Je fais les cent pas dans mon salon, une bière à la main, depuis trois heures, à 
essayer de noyer mes pensées, trop bruyantes. En vain. 

— Merde ! 

Je suis en train de récupérer une autre bière, lorsque j’entends la porte d’entrée 
s’ouvrir, alors j’en sors trois. Sage et Stone ont passé beaucoup de temps 
ensemble, et il me faut garder un œil sur ce petit con. Je n’hésiterai pas à lui 
régler son compte. 

— Yo ! lance Stone en rentrant dans la cuisine. 

Il remarque instantanément les trois bouteilles de bière et sourit. 



— C’est la raison pour laquelle je t’aime tellement. Toujours prêt à servir un 
frère assoiffé. 

Je lui donne un coup à l’arrière de la tête, tandis qu’il récupère sa bière et la 
décapsule. 

— Où est Sage ? 

Il laisse échapper un soupir et prend une rapide gorgée de sa boisson. Il hésite 
un instant avant de répondre. 

— Avec Onyx. Elles ont beaucoup parlé. Elle doit me retrouver dans vingt 
minutes. 

Il boit une seconde gorgée, avant de déposer sa bouteille et de concentrer son 
attention sur moi. 

— Cette fille t’aime, mon pote. Je sais qu’elle t’a fait du mal, mais tu dois voir 
les choses de son point de vue. 

Je bois à mon tour et crispe la mâchoire. 

— Continue. 

Peut-être que j’en ai besoin. 

— Très bien. La vérité blesse, mais... d’après ce que j’ai compris, tu avais 
énormément de problèmes. Tu n’étais jamais là. 

Il désigne sa propre tête et me regarde dans les yeux. 

— Tu ne peux pas t’attendre à ce qu’elle risque le bonheur d’une personne à 
laquelle elle tient, en la ramenant dans ton univers complètement dingue. Je sais 
que tu as changé, mais pour quelqu’un qui a fait l’expérience de ton passé durant 
dix ans, c’est un peu difficile d’être convaincu. Tu as brisé le cœur de cette fille 
et tu l’as piétiné. Puis elle revient avec ta sœur en espérant que tu seras en 
mesure de la retrouver. Elle voulait simplement s’assurer que ce serait le bon 
moment pour vous tous ; pas seulement elle, ni toi, mais pour vous trois. Mais tu 
n’as pas le droit d’être en colère par rapport à cela. C’est une fille bien. 

Je ferme les yeux et passe une main dans mes cheveux, perdu dans mes 
pensées. Il a raison et entendre quelqu’un le dire à voix haute, m’éclaircit 
l’esprit. Elle était là pour moi chaque putain de fois où j’ai eu besoin d’elle. 

— Tu n’as pas besoin de me le dire. Elle est la meilleure femme que j’aie 
rencontrée de toute ma vie. 

Je marque une pause et soupire. 

— Je n’oublierai jamais ça. 

Elle a toujours fait ce qui lui semblait être le mieux. Cette fois-ci n’est pas 
différente. Si j’avais retrouvé Sage alors que j’étais encore drogué et 
constamment défoncé, je l’aurais sans doute perdu pour toujours, comme tout le 



reste ; elle et Onyx. Peut-être que je ne peux pas blâmer cette dernière pour être 
aussi prudente. Je devrais sans doute m’en vouloir à moi-même et remercier 
Onyx. J’ai toujours été celui qui gâche tout. Je le suis encore aujourd’hui. 

— J’ai vraiment merdé. Je ne suis pas fier des choses que j’ai faites dans le 
passé. J’avais beaucoup de problèmes que je ne pouvais pas gérer sans être 
défoncé. 

J’ouvre les yeux et m’accroche au comptoir, en réalisant que je suis une 
nouvelle fois celui qui a tout détruit. 

— Il faut que je la voie. Putain, je ne peux pas vivre sans elle. Je l’ai aimée 
depuis ce premier jour où elle m’a pris dans ses bras au milieu de cette rue. Je 
suis tombé amoureux de cette fille et il m’a fallu ce qui semble être une éternité 
pour m’en rendre compte. C’est certainement trop tard maintenant. 

Stone m’agrippe l’épaule et hoche la tête, compréhensif. 

— Mieux vaut tard que jamais, idiot, dit-il d’un air taquin. Il n’est jamais trop 
tard, pas avec le genre d’amour que vous ressentez l’un pour l’autre. Je sais de 
quoi je parle, mon pote. Après je ne suis pas fleur bleue, ni quoi que ce soit 
d’autre, pourtant c’est la vérité. Même moi, je m’en rends compte. 

Je me dégage de la poigne de Stone, et arpente la cuisine en essayant 
d’organiser mes pensées. Je ne peux pas me permettre de tout gâcher à nouveau. 
À un certain moment, je serai à court d’occasions. Personne ne donne de chances 
illimitées. Il faut que je tourne la page et que je coure après ce qui me rend 
heureux. Et mon bonheur, c’est elle. Ça l’a toujours été et ça le restera à jamais. 

— Je dois y aller. 

Je passe précipitamment aux côtés de Stone et traverse le salon, avant 
d’enfiler ma veste en cuir. 

— Dis-moi où elle habite. 

Il hésite. 

— Maintenant ! 

— Euh... 

Il ferme les yeux un instant pour réfléchir. 

— 1623 Spring Drive. 

— J’ouvre la porte et m’apprête à sortir. 

— Tu veux que je vienne avec toi ? demande-t-il. 

Je me retourne. 

— Non. Il faut que je le fasse seul, dis-je en hochant la tête. Merci mon pote. 

Puis je traverse la porte et monte dans ma voiture. 

Je ne suis plus qu’à deux pâtés de maisons de la rue d’Onyx lorsqu’il 



commence à pleuvoir. C’est un déluge, si bien qu’il m’est difficile de voir à 
travers le pare-brise. 

— Merde ! Je vous en prie, faites qu’elle soit là. 

Je me gare devant la maison et sors de mon véhicule, sans couper le moteur. 
Je refuse de perdre davantage de temps loin d’elle. Je ne le supporterai pas. 

J’accours jusqu’au porche et abaisse la poignée, mais la porte est verrouillée, 
alors je frappe bruyamment en espérant qu’Onyx me répondra. Si cela avait été 
ouvert, elle n’aurait pas eu le choix. 

Quelques secondes plus tard, Sage vient m’ouvrir. Elle sort, ses clés de voiture 
dans la main. 

— Hé. Que fais-tu ici ? 

Elle observe les environs, l’air un peu paniqué. 

— Je suis désolée... 

— Ce n’est rien, l’interromps-je. 

Je n’ai pas le temps pour ça. 

— Où est-elle ? 

Elle ferme la porte derrière elle et lève la main dans une vaine tentative de se 
protéger de la pluie. 

— Je n’en sais rien. On discutait, puis elle est partie avec sa moto, il y a 
environ vingt minutes. Elle semblait perturbée et pressée. 

Bon sang ! J’espère qu’elle ne s’est pas faite surprendre par la pluie. 

— Putain ! 

Je frappe la rambarde du porche et empoigne mes cheveux. 

— Je vais la trouver. Où peut-elle être ? 

— Je ne sais pas. Peut-être au Vixen. Elle ne m’a rien dit... ou chez Jade. 

— Très bien. Je dois y aller. 

Je lui agrippe la tête et dépose un rapide baiser sur son front. 

— Je t’aime. 

— Je t’aime aussi, Hemy, lance-t-elle après moi, alors que je remonte dans ma 
voiture. 

J’entame mes recherches et commence à paniquer à l’idée qu’Onyx conduise 
par ce temps. Un deux roues et une route aussi glissante, ça ne fait pas bon 
ménage. Je ne pourrais jamais me le pardonner s’il lui arrivait quelque chose. 

J’arrive au Vixen et parcours le parking à la recherche de mon ancienne moto. 
Mon cœur s’effondre lorsque je ne la vois nulle part. 

— Bon sang, Onyx ! Tu ferais mieux d’être chez Jade. 

La pluie ne cesse pas lorsque je m’engage à nouveau sur la route en direction 



de la maison de Jade. Je me gare devant cette même bâtisse qui a changé ma vie. 
Si je ne m’y étais pas rendu pour la fête d’anniversaire de Jade, alors qui sait si 
j’aurais revu Onyx un jour. 

Je remarque immédiatement que la moto n’est nulle part dans mon champ de 
vision, mais je sors de mon véhicule et traverse le rideau de pluie jusqu’à la 
porte d’entrée. Je frappe aussi fort que possible, perdant le peu de patience qu’il 
me reste. 

La porte a à peine le temps de s’ouvrir, que je me précipite à l’intérieur, sur le 
qui-vive. 

— Onyx est-elle là ? 

Jade me lance un regard confus. 

— Non. Qu’est-ce qui se passe ? 

Elle m’observe passer ma main sur mon visage rendu humide par la pluie. 

— Je ne lui ai pas parlé de toute la journée. 

— Merde ! 

Sans un mot de plus, je sors et remonte dans mon fourgon. Je cherche mon 
portable dans ma poche, mais celle-ci est vide. J’ai dû le laisser sur le comptoir 
de ma cuisine. 

— Mais bien sûr ! 

Je donne un coup de poing dans mon klaxon, avant d’agripper le volant et de 
lâcher un soupir agité. Il ne reste plus qu’un endroit où aller et c’est loin d’être 
gagné. 

Lorsque nous étions ensemble, elle me surprenait en débarquant au garage de 
Mitch pendant que je travaillais. Elle a toujours aimé me regarder bosser et 
j’adorais cela. C’était notre endroit. Nous avons tous les deux beaucoup de 
souvenirs là-bas. 

Je saisis ma chance et me dirige vers le garage de Mitch, à la recherche d’un 
quelconque signe de sa présence dans la rue, en vain. Il est déjà vingt et une 
heures passées et le garage est fermé. Mitch a dû en sortir il y a au moins une 
heure. C’est un énième indice qui me pousse à croire qu’elle n’est pas ici, mais 
je me refuse à rentrer avant d’avoir vérifié. 

Arrivé devant le bâtiment, je me gare rapidement et sors du véhicule. 
J’observe les alentours, mais ne vois ma moto nulle part. Je cours et tourne au 
coin du garage, puis me fige en découvrant Onyx, debout sous la pluie, appuyer 
contre le crépi. Elle est trempée et encore plus belle que si elle s’était maquillée 
à la perfection. La voir ainsi me coupe le souffle et à cet instant, je me sens plus 
vivant que jamais. 



Elle se détache du bâtiment et me regarde. 

— Je t’attendais, murmure-t-elle. 

Une seule phrase et mon cœur semble sur le point d’exploser d’un trop-plein 
d’émotions. 

Eh bien, elle n’aura plus jamais à m’attendre à nouveau. J’en fais la 
promesse... 



Chapitre 16 
ONYX 


Maintenir Sage loin de Hemy a été la chose la plus difficile que j’ai eue à faire 
dans ma vie. J’aimerais juste qu’il puisse comprendre que je l’ai fait pour elle, 
parce que je l’aime moi-même comme une sœur, et je ne réfléchissais que dans 
ses meilleurs intérêts. Je ne pourrais jamais lui faire du mal. Aussi fort puis-je 
aimer Hemy, je dois penser à Sage aussi. Hemy peut me détester pour toujours, 
mais j’ai fait ce qui me semblait être juste, même si je savais que cela pourrait 
mal se terminer pour lui et moi. 

J’espère juste qu’il me laissera une chance de m’expliquer, car je ne veux pas 
rester vivre ici sans lui. Je ne veux plus jamais être seule. J’ai vécu jour après 
jour loin de lui, des années, et je n’en suis plus capable. 

Je suis là depuis une demi-heure ou plus, à penser à nous ; à tout ce temps que 
nous avons manqué et cela me déchire si violemment le cœur de savoir que je 
l’ai quitté et abandonné. J’en crève. J’avais peur et j’étais si jeune à l’époque. Je 
ne savais pas quoi faire d’autre, si ce n’était m’échapper de cette situation. 
J’aurais dû rester dans les parages et essayer de l’aider, mais je n’étais qu’une 
enfant qui tentait de gérer quelque chose de trop grand pour elle. 

Je me rapproche de Hemy qui reste là, à la fois choqué et soulagé. Il se 
contente de me regarder comme s’il n’arrivait pas à croire que je sois là. 

— J’espérais que tu viendrais. Je suis tellement désolée. J’aimerais pouvoir 
revenir en arrière, mais c’est impossible. Tu me détestes et je ne peux pas t’en 
tenir rigueur. 

Hemy se rapproche de moi et passe sa main dans mes cheveux mouillés, avant 
de presser son front contre le mien, une chose qu’il a toujours faite. 

— Tu as tort, murmure-t-il. Et si je te disais que je ne pourrais jamais te haïr, 
peu importe ce que tu fais ? Que je t’ai aimé depuis le premier jour, mais que 
j’avais trop peur pour te l’avouer ? 

Je relève les yeux vers lui et prends son visage en coupe entre mes mains. 
L’observer me coupe le souffle. La douleur que je lui ai fait subir me tue. 

— Comment peux-tu dire ça, Hemy ? 

Je ne peux retenir mes émotions plus longtemps. Être là, contre lui me fait 
perdre toute contenance. Les larmes affluent alors que je passe un bras autour de 
son cou et m’accroche à lui comme si ma vie en dépendait. 



— Je t’ai fait du mal. Je me suis enfuie lorsque tu avais le plus besoin de moi. 
Je n’ai jamais cessé de t’aimer. J’ai pensé à toi chaque jour, et pas un seul ne 
s’est écoulé sans que je n’aie peur de te perdre. J’étais tellement effrayée. 

— Je sais, soupire-t-il. 

Il passe ses pouces sous mes yeux, me débarrassant du mascara qui s’est étalé, 
avant de prendre mon visage en coupe et de pencher ses lèvres au-dessus des 
miennes. 

— J’ai été fou de te traiter comme je l’ai fait et j’aurais dû faire les bons choix 
pour toi. J’aurais dû te laisser partir. Je t’ai tant fait souffrir et je ne me 
pardonnerai jamais de t’avoir imposé tout cela. Tu as fait ce qu’il fallait. Pour 
nous deux, parce que j’étais trop faible. Te voir sortir de ma vie et t’en aller 
seule, m’a ouvert les yeux. J’ai réalisé que tu étais plus importante que la 
drogue. Aucun ciel n’est meilleur que celui dont je fais l’expérience avec toi. Je 
suis différent et je dois t’en remercier. Ne remets jamais en cause ce que tu 
devais faire. Tu m’entends ? 

La chaleur de son haleine épouse mes lèvres, tandis qu’il presse davantage son 
corps contre le mien, en attendant que j’acquiesce. 

— Hemy, parviens-je à dire. Je t’aime tellement. Jamais je ne... 

Hemy me coupe en écrasant sa bouche contre la mienne. Mon corps faiblit 
dans ses bras, alors qu’il me serre encore plus, et m’embrasse avec tant de 
passion que mes larmes se mettent à couler pour une tout autre raison. J’aime cet 
homme de tout mon cœur et après tout ce que nous avons vécu, je sais qu’il 
ressent la même chose. 

Hemy met fin au baiser, et cherche mon regard, avant d’embrasser mes pleurs. 

— Je t’aime plus que la vie elle-même. Je promets de ne plus jamais te faire 
souffrir. Tout ce que je veux, c’est être avec toi. Je n’ai jamais rien voulu d’autre 
que d’avoir Sage de retour dans ma vie. Maintenant qu’elle est là... 

Il s’interrompt, et m’offre un regard profond, les yeux brillants. 

— Laisse-moi t’avoir, toi. C’est tout ce que je demande. J’ai besoin de vous 
deux. 

Le regarder dans les yeux fait flancher mes genoux. Ils transportent tant de 
promesses, que je sais qu’être avec lui sera différent cette fois-ci. Je ne suis 
simplement pas certaine de pouvoir passer outre le fait que je leur ai fait du mal, 
à lui et à Sage. Je suis en colère contre moi-même à présent, pas envers lui. Je 
m’en veux d’être partie. 

— Tu es certain de me vouloir ? l’interrogé-je, le cœur battant. 

Il m’embrasse doucement, avant de se détacher et de sourire. 



— Plus que la vie elle-même. 

Nous restons ainsi, sous la pluie, à nous fixer l’un l’autre, avant que Hemy 
triture son piercing à la lèvre et sourie. 

— Reste avec moi, ce soir. Tu te souviens de nos nuits passées ici ? 

Je lâche un petit rire et hoche la tête. 

— Comment pourrais-je oublier, Hemy ? Je ne compte plus le nombre de 
voitures de clients à l’arrière desquelles nous avons couchés ensemble. 

— Vingt-trois, lance-t-il avec un sourire. 

— Tu as fait le compte ? demandé-je en lui frappant le bras. 

Il rit et me soulève pour me jeter sur son épaule. 

— Oh que oui ! Ces vingt-trois fois constituent les meilleures nuits de ma vie. 

Il me mord la fesse, me faisant gigoter, alors qu’il sort une clé pour 

déverrouiller la porte. 

— Je comptais beaucoup de nos bons souvenirs. Maintenant, cette nuit sera la 
première où je te débarrasserais de ces vêtements mouillés, pour te mettre ma 
chemise, avant de prendre soin de toi comme étant ma future femme. Promets- 
moi d’être mienne, pour toujours. Dis-le. Laisse-moi te l’entendre dire. 

Tout l’oxygène contenu dans mes poumons s’évapore en entendant ces mots 
s’échapper de ses lèvres. J’ai envie de pleurer, mais je n’en fais rien. Tout ce que 
je veux, c’est être proche de Hemy et le laisser revenir dans ma vie. Ne pas me 
retenir, cette fois. 

— Je t’appartiens. À jamais, murmuré-je. 

— J’ai attendu quatre ans pour entendre ces mots, soupire-t-il, en nous 
entraînant dans le garage sombre. 

Il abaisse l’arrière d’un pick-up et m’y installe. 

Il n’hésite pas à enlever sa veste et sa chemise, avant de me débarrasser de 
mes vêtements mouillés et de les remplacer par son haut encore sec. 

Il me serre dans ses bras et me murmure à l’oreille, tout en frottant l’arrière de 
ma tête. Ici, maintenant. Je me sens en sécurité. Aimée. C’est le sentiment que je 
veux ressentir pour le restant de mes jours et sans lequel je ne peux vivre. 

C’est lui et ça l’a toujours été. Ce soir, je fais la promesse de ne plus jamais le 
laisser partir. 

Ce soir, le reste de ma vie commence. 



Chapitre 17 
HEMY 


Trois semaines plus tard... 

Nous sommes tous assis au Fortune - un bar lambda, en train de dîner et de 
boire. Toute la bande est là : Slade, Aspen, Cale, Stone, Sage, Onyx et moi. C’est 
la première fois que nous nous retrouvons tous ensemble depuis qu’Onyx et moi 
nous sommes remis ensemble. Je dois admettre que cela fait du bien. 

Il m’a fallu user d’arguments, mais Onyx a enfin accepté d’emménager avec 
moi. Je savais qu’en réalité, elle en mourrait d’envie. Le seul rempart à cette 
décision était le fait que Sage aurait besoin d’une nouvelle colocataire. Comme 
vous pouvez vous en douter, Stone a rapidement sauté sur l’occasion. Je garde 
toujours un œil sur ce crétin, mais je commence à l’apprécier. De plus, il semble 
fou d’elle et elle mérite quelqu’un qui la traite comme cela aurait dû être le cas, 
depuis le début. 

— Mec ! 

Je sens quelque chose me frapper l’arrière du crâne. Je cesse d’embrasser 
Onyx pour regarder par-dessus mon épaule. Slade me cogne à coup d’aile de 
poulet. 

— Arrête ça. Tu me donnes envie de ramener Aspen à la maison et de la 
baiser. Ma queue ne te remercie pas. 

Aspen lui donne un coup de coude et rit. 

— Quoi ? T interroge-t-il en riant. 

— Toi et tes cochonneries, soupire-t-elle dans un sourire. 

Slade lève les mains. 

— Je plaide coupable. 

Il se penche et lui embrasse le cou, avant de la mordre. 

— Tu pourras me punir plus tard. 

— Très bien, idiots, lance Cale, ennuyé. Vous pouvez arrêter vos conneries 
maintenant ? Vous me donnez la nausée. J’essaie de manger. 

— La ferme et trouve-toi une fille avec qui coucher, le taquiné-je. 

Je suis récompensé par une frite que Cale m’envoie à la tête. C’est quoi leur 
problème avec le fait de me jeter de la nourriture ? 

Onyx m’agrippe la cuisse sous la table, me faisant instantanément durcir. Elle 
le fait toujours pour me faire comprendre ce qu’elle veut. Elle sait exactement 



l’effet qu’elle a sur moi, et dès que nous serons seuls... je la baiserai avec force. 

Aspen sourit à Cale, avant de prendre une gorgée de sa bière. 

— Alors... Riley rentre la semaine prochaine. 

Le visage de Cale vire au blanc, mais il secoue rapidement la tête. 

— Ah oui ? C’est cool, dit-il d’un air nonchalant. La semaine prochaine, 
déjà ? 

Aspen rit et repose sa bouteille. 

— Déjà ? Cela fait six ans qu’elle a déménagé à Mexico. 

Je n’arrive pas à croire comme Cale paraît pâle et nerveux. Il est clair qu’il a 
le béguin pour cette Riley. Peut-être qu’il va prendre les choses en main et enfin 
coucher avec quelqu’un. Je sais qu’il se retient pour une bonne raison. 

Je prends une bouchée de mon steak et remarque Stone, qui se rapproche 
doucement de ma sœur au bout de la table. Je m’apprête à dire quelque chose, 
mais Onyx se penche à mon oreille, me distrayant. 

— Je t’aime, bébé. 

Elle dépose sa main sur la mienne et je souris en redécouvrant le diamant qui 
orne son annulaire gauche. Savoir que c’est moi qui le lui ai passé, fait de moi 
l’homme le plus heureux du monde. 

Lorsque je lui ai demandé sa main dans un bain chaud, la semaine dernière, 
j’ai cru mourir en la voyant fondre en larme et me hurler, oui. Je n’oublierai 
jamais cette sensation. Je ne vais pas mentir en disant que je n’ai pas moi-même 
versé quelques larmes. Que puis-je dire ? J’ai attendu toute une vie pour la 
reprendre dans mes bras et je ne la laisserai jamais repartir. Elle est tout pour 
moi. Je l’aime et j’aime cette nouvelle vie à ses côtés. 

Je ne pourrais pas être plus heureux. 

Je me mords la lèvre en réalisant qu’Onyx me distrait dans un but précis. Je le 
comprends maintenant que j’entends son petit rire. Elle m’a vu observer Stone et 
Sage. Elle est douée. Trop douée. 

Lorsque je reporte mon attention sur Sage et Stone, cette dernière est partie et 
Stone discute avec Aspen. Chanceux. 

Je sens un petit bras passer autour de mon cou, avant que Sage pose sa tête sur 
le haut de mon crâne en riant. 

— Arrête de jouer les grands frères. 

Elle me tord le cou et les deux femmes rient lorsqu’Onyx me pince la joue. 

— Je t’aime, mais sérieusement... ne m’oblige pas à te botter les fesses. Je 
sais ce que je fais avec Stone. D’accord ? 

Je relève les yeux vers celui-ci et constate cette lueur dans ses yeux, alors 



qu’il concentre son attention sur Sage, comme si elle était la seule femme 
présente dans cette pièce. Je respecte cela. C’est de cette façon que je regarde 
Onyx. Il faut que je laisse à Sage, l’espace dont elle a besoin. J’oublie tout le 
temps qu’elle est une jeune femme maintenant. 

— D’accord, marmonné-je. Je te fais confiance. 

Elle m’embrasse la tête et s’empresse de s’asseoir sur les genoux de Stone, 
avant de passer ses bras autour de son cou. J’imagine qu’ils font un beau couple. 

Je regarde autour de moi et réalise que c’est le moment le plus heureux que 
j’aie vécu jusqu’alors. C’est ici que j’appartiens. C'’est ici que nous appartenons 
tous. Ils sont ma famille. Il ne s’agit pas toujours de lien du sang. C’est bien plus 
que cela. C’est ça et c’est ce qui m’a manqué toutes ces années. 

Je suis prêt à passer le reste de ma vie à rendre ma femme et ma famille 
heureuse. C’est mon but... 



FIN 
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